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CULTUÉE DU TREFLE DANS LA
13ELGIQUE,,

PAR N. S c I IW r n Tz

Tradiui de l'allemand, par .1. Jules Rir§el,

élève de l'établissennt de Roville

cil France.

Dans tous les Pays-Bas (si nous en ex-
ceptons lai Cmpne), on considère la culture
di tréfle commun (trifoliwn pratense sati.-
vin) coinnic tellement indispensable, que
les cultivateurs de ce' pays ne peuvent se
faire l'idée -l'une agriculture dans laqumelle-
ne figurerait pas la lture de cette légu-
iaineuse. J'ai nimem vit que dans les au-l
nées où les rats des' champs ravagent les
récoltes, le cultivateur était bien plus uffib-
té de la perte d'une récolte de tréflo que dc
celle d'une récolte dc f r6mcnt, preuve ini-
dubitable que Pagricultur flamand consi-
dère la culture du trèfle comme la base es-
sentielle de toute bonne agriculture.

En ef'et, la plante précieuse qui fait le
sujet le cette article, pI rît être, dans cette
centrée, dans le, pays qui lui convient le
mieux, dans' sa patric; on un mot. Son Titi-
lité comme fourrage, et sa valeur Cil agri-
culture, doiveint avoir été reconues de
très-boninò heurepar les agriculteurs ld-
mands ; car personne lie se souvient d'avoir
entendu citer par les plus vieux cultiva-
tours l 0que de l'introduction de cette
plante ci -latndre. Les plus ancièus livres
mnèmes parlent du trèflC e omme d'une
chose aussi connue et aussi commine dans
ce -pays, que lherle des prairies naturelles
et l'avoine. Il est également probable (que
non-seulement l'Allemagne, mai ncore
lAngleterre ont emprunté aux Flaiands
la cultur.à du trèfle cbmnmun ; car, indépon-
dncunmentrd ce que, suivant ld témoignage

d'Arthur Younîg, la culture du trèfle était,
encore entièrement incoule de son temps
dans plusieurs parties de l'Angleterre, et
qu'une foule d'agriculteurs do ce dernier
pays repoussaient opiiâtrément cette cul-
tire, le même écrivain, dans son gricul
turc expérimentale, rapporte une tradition
d'après laquelle l'introduction lu trèflc on
Angleterre ne remonte pas au-delà d'an
siècle. Il attribue cette introduction à sir
Richard Weston, quiimporta de li Fhuidreg
la culture du tréfle et la recommanda à ses
Comlyttriotes clans il mémoire qu'il publim
sons le titre de Discourse on Flanders Zus-
bandry.

En cfhat, Arthuir Young, Cin rapprochant
l'introduction tardive du trèfle dansoiï
pays, dle l'extension rapide et considérable
que prit la culture d cette plante, ne put
s'emnîicher die trouver dans ce fait quelque
chose d'énigmatique. 'Il Ilidlait, dit-iUê
ce sujet,que les cultivateurs anglais fussent
à cette époque des êtres bien plus dociles
que leurs confrères de nos jours; car,j'.os
l'affirmer, quarante sir Richard s'élève
raient aujourd'lii, et écriraient avec des
plumes tirées des ailes d'un archange,
qu'ils ne parviendraient pas à introduire
parmi nous une pratique nouvelle, quelle
que fût d'ailleurs l'éloquenco do leurs
écrits.

Dans les Pays-las, on sème le trèfle ia-
diffléremmcnt avec toutes les céréales, l'or-
ge d'automne et le sarmzin exceptés. On
a observé a Voorle, en Flandre, qu'il ne
réussisait pas dans les terres qui, P'anéoe
précédente, avaient produit des fèves à
cheval (févroles); mais en revanhel il ré-
ussit bien dlans cdu lin.

Dans les assolemens (1) flamanCs le

(1) On dit souvent et il est cru généra-
lement au tenips où-nous vivons quepres
que toujours il ne faut pas cultiver deux
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trèfle ne reparaît que tous les quatre ou
sept ans. Danîs mon pays, où le cultivateur
n'a pas autant d'industrie et où il ne sait
pas employer une aussi grande quantité
d'engrais, le tréfle ne revient sur le nieme
terrain que tous les douze et au plus tois
les neuf ins. Ce long intervalle entre deux
récoltes de trèfle est chez moi le résultat,
non de la nature du sol, mais du manque
d'engrais et d'un asolement qui ne Colt-
vient point à la culture (l trèfle ; c'cat, en
effet, ce que inous prouve la culturc denos
petits propriétaires dont les petits chainps
sont fortement fumés et souvent plantés
Cil po es le terre soigieusement clti-
vées et tenues dins un grand état de pro-
preté. Sur (le ptreils sels nouis voyons que
le trèfle revient tous les six us avec le plus
grand succès. , Et si dans le Brabant, j'ai
trouvé des issoleiicis lais lesquels le
trèfle revenait tous los quatre ails, ces ns-
solemens, cepenidant, nsontsuivis que sur
des terres cutourées de elôtures, situées
près des habitations et prépirés par une
récolte de ponnes de terre, pour lesquelles
le sol reçoit un labour de dlobuccemnt, ou
bien sur des terrains d'alluvions (Mauursel-
boden), qui, coeune on le sait, font une ex
ception Cil agriculture. Dui reste, on sali
avec quel soin, pendant tonte la durée de
l'assolement, ces elm nps sont labourés
hersés, binés, etc.

En Flandlre,on sème le trèfle après avoi
disposé le terrain en billons (2), ou aprè
l'avoir labouré à plat. Cependant, en sui
vaut cette dernière pratique, le cultivaten
a soin de disposer son terrain de munièr
à ce qu'il paraisse labouré cin planches
opération qui lui rend p)luis faciles les cul
turcs suivantes, par lesquelles il voudr
former de uhvcueaux billons. Le terrai

Inlîcs de suîit iii muènie morceau de terr
avec le mme grain Oat le mimo légum
parce que la terre s'épuise trop vite e
qi 'elle ne rapporte plus rien. Pour reime
dier à cet inconvénient, ou chlamge les e
pèces dle grains oit de légumes que l'e
empîloieet Plon ne cultive les mènmes qiu
plusieurs années après; voilà ce que l'o
appello "assollement."-(Note do l'Edit

(2) Billon est le haut d'un sillon, ou
silln sa dos. ?

est toujours disposô en planhees, soit qu'on
le prépare pour l'avoine, mais le hersage
a lieu on travers ; cette opération cepen-
dant engorge les raies d'écoulement que
l'on lie nettoie qit'itlirès ce travail. Quel-
ques cultivateurs refendent leurs billons
udfin de donner à leurs champs une surfacoe
entièrement plate. Les Flanaîds préfé-
rent cultiver le trèfle en planches bon-
bées, parce que leurs terres sont luniides
oit exposées à des inondations ; sur des
terres sèches on est d'un avis contraire.
Entin, on rencontre beaucoup plus de
champs (le trèfle disposés en billons que la-
bourés à plat.

On sène plus épais sur les terres légères
que sur les terres fortes, parce que les
plantes tallent davantage sur ces dernières.
En revanche les terres Iégères fournissent
une semtence plus abondante et de ieilleu-
ro quantité.

M. Man a raison d'afirmer que l'on
sème toujours le trèfle nu printemps ; muais
il se trompe cn disant qu'il est sené sur dît
seigle,car nous avons déjà dit et nous avons
déjà vu, dans les dia'érens nssolemens, que
le trèfle est semé dans dit fromnt, sur do

Slorge de printemps, sur l'avoine et sur le
t lin. La semaille du trèfle sur les cérZales

ide printemps s'opère do la manière sui-
vante dans maes environs.

Dès que la semence d'avoine ou d'orgo
r a été enterrée par un hersage, on passe le
s rouleau et l'on sème le trèfle inmndiate-
- ment après.
r Parmi toutes lçs plantes auxquelles on,

peut associer le trèfle, le lin occupe sansi
, contredit le premier rang. En ell't, une
- terre riche, très-menble, très-propre, telle,
a cin un mot, que la demande le lin, et, d'un
i autre côté, une plante qui, comme le lin,

s'élève et talle pieu et qui abandonne de
e bonne heure le sol, présentent les circons-
e, tances qui doivent nécessairement favori-

ser la croissauce du trèfle. Aussi puls-je
aflirner que je n'ai janais Oil ni vu dans
mes environs, de plus beiau trèfle que celi

n qui avait été semé dans di lin. Seimié dans

e cette récolte, le trèfle donne, avant l'hiver
de Pannée de la semalle, tino. coupe pas-

. sable, et dans lannée suivantedeux belles
coupes dont la première peit avoir liu ine

le senmaine on deux avant celle du trèfle somé
d ase du soigle ou de l'avoine.
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La seule chose qu'on aurait à craindro
ou pareil cassuriit de voir lo lin étouflé par
une trop forte végétation du tróllo: cet in-
coivéiieit cependant no peut guèro ntvoir
lieu que dans les années où la lin no réussit
pas; maisje doute que cela piuissîe arriver,
puisque sur un sol coninu celui du pays de
Waes, où le lin forme la prineipuale culture,
on n'a jamais cet inconvénient à craindre,
lorsqu'on sème le trèfle dans le tin. L1
supposant imómoii qu'il y et quelque danî-
ger à courir, oit a lui moyen assur de Pé-
viter; il sullit pour cela do n litire lit se-
maille dle trèfle qu'au monent où 'onî va
sareler le liii. On répad alors la semene
qui est sulisaînnient enterre par le piéti-
iemncat des sarcleuses.

En 180-. j'ai llit semer de cette manière
du trèfle dans une récolte de lin qui avait
déjà trois pouces de hauteu r. Malheureu-
senment le temps était très-sec, la terre dure
et mon lin telleinent propre qu'il n'avait
nullement besoin de sarclage. Je ne voulus
pas litire une dépense qui me paraissait
inutile, et j'exposai ina semence de trèlle
sans en espérer graid'chose. Elle germa ce-
pendant malgré uno sécheresse excessive,
et lorsque le lin fut culové, la récolte de
trèfle, bien qu'elle eût une apparence ché-
tive, ne laissa pas de devenir tellement
belle Plannée suivunte. gi'ello fit l'admîi-
ration de ies voisins. Jo dois le plus ltire
observer ici que le trðile dont je parlo ne
fut pas fLiné.

Dans les Pays-Bas, le trèfle est fiuté par-
dessus pendant le priiteml)s ou vers lat fin
de l'hiver. Cette funire par-dessus se
compose soit de fanier d'étable bien dé-
composé, soit d'urine, (e chaux, de cendre
do iouille otud~totrbe. lais les cendres
hollandaises soat toujours employées à
Pamiendement du trèfle, et sont extrême-
nient estimées. Ces ceidres arrivent par
les caulaux jusqu'à Bruxelles et Lôýwen où
les fermiers de la partie plus méridioale
viennent les acteteret elles pónètrat dans
Pintérieuîr de lit Flandre en remontant
Pl Esetuut.

On les répaud sur le trèfle par un temps
couvert et humide, aussitût que la récolte
couvre le sol de ses feuilles,, et même avuant
cette époque. Le trèfle amendé avec ces
cendres a ordinairement un bon pied do
plus que celui sur lequal oct amenlornutit

l'a pas été employé ;- aussi les Hollandais
dîisent-ils proverbialement : les cendres no
coûtent rien à celui qui les achète pour
amender lo trtofle, celui qui les néglige
d'en acheter les paie le double. L'ell't de
ces cendres est si considérable que sur ue
terro où le trèfle parait à peine, il suflit
d'en répiandre pour que quelques semaines
après on y voie tin belle récolte : aussi no0
craint-on pas de thire des dépenses pour
s'en procurer.

Suivant M. Man, dans le Brabant con-
tral on répand ordmiairement Cin mars lt
cendre de tourbe sur les jeunes trèlles. Un
grand nombre de cultivateurs flamands,
dit-il, répandent ces cendres très-épais, et
les sels que contient cet umendement, ren-
dent le sol tellement fertile, que sans cm-
ployer d'autre fumure et sans enterrer lu
trèfle eni vert, on obtient ensuite de très-
belles récoltes do fromexnt. Bien, entendu
qu'en labourant pour le blé on enterre la
regain ou troisième coupe que daus d'autres
pays des cultivateurs igiorans iaut paturer
par leur bétail. )litre Menin, Courtray, et
Gand,on répand, au rapport de M. Man, une
plus grande quantité de cendres qu'ailleurs.
.1 C'est ici, dit-il, que se trouvent les plus
belles- récoltes de trèfle que j'aie jamais
vues." Dans le lleinnegau le cultivateur se
montre plus économe dans l'emploi do cet
amendement. Les frais do transport étant
plus élevés sont causes- de cette économio.

" L'expéèriuîee nous a appris,- dit M.
Man, qu'il est très-avantageux do réjan
dre des cendres au printenulps sûr toits les
trèfles. On considère les cendres de Hol-
laido conuno les meilleures poir cela; si
Plon ne pense pas on avoir,en emploie alors
la cendre de honuI)c oi d tourbe, otu de la
cendre de bois lessivée. Ces cendres sont
semées à la volée, de la même manière
que l'on sème les grains; on choisit pour
cette opération ueni matinée brumeuse et
calme, affin que fc vent i'onporte pas les
cendres et qu'elles piissenit demeurer titta-
chiées sur le sol et sur les plantes. Ces cen-
dres conmtribuçutt noin-sueulement itaX détruire
les insectos qui su montrent sur le trèfle à
cette époque dic l'atn,mais encore à ren-
dre la terre flortile. Au bout de huit jours
on s'aperçoit de PIlfflet remarquable que les
coicires opèrent sur la récolte du trèfle; et
des. expériences réitérées ont. démontró
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qIue, sans l'emploi de cet aiendemeit, la
végttntion du trèfle est languissante, et
que la certale et les nutres récoltes qui si-
vent en soufl'ront beaucou

(./ continucr.)

DU HOUBLON ET DE SA CULTURE.

Partcie utile, analpse, aVantages Ce usages
du houblon.

Le houblon est une plante grimnpant qui
a des rilles vivaces qui ie périssent ja-
mais; il a des feuilles qui ont de la res-
t;emblaniice avec celles de la vine. Le
houblon est dioïque, c'est-à-dire que les
fleurs mlufes et les fleurs femelles sont pla-
cées sur les pieds sjparés; les premières
formut dles grappes rameuses et irrégiliè-
res; les scecondes composent une espèCe de
tête en paini< de sucre, plus oit moins allon-
gée, nonuiée cônc du ioublon, composéc
d'un grand nombre d'écailles minces et
consistanutes, à la rencontre desquelles se
trouvent les deux véritables fleurs fenel-
les; il leur succède deux graines environ-
nées d'une poussière jaune, ayant une
odeur et un goût amer <lui lui sont propres.

C'est cette poussiere jaune qui est la par-
lie util u hublon.-Labiles hmeliis-
tes ont constaté que cette matière uuîflre

qui a tant d'odeur, est le seul siège de lai
savour, de l'odeur forte, enlin dlui principe
actif du houblon, et que les feuillets des
cônes qui n'ont point été touichos par cette
matière jaune n'ot pas plus de saveur Ie
le foin sec. Ils onut aussi reconnu que la
poussière jaune util existe en proportion
différente dans les divers houblons, et pa
conséquent que leur valeur réelle et utile
varie beaucoup. Pour connulître le lion
houblon, ou Ihit ce qui suif: On prend
les cônes dle houblon lorsqu'ils sont bici
secs; on1 on sépare la plus grande parti
des matières étrangères qu'ils contiennent
oi les place su r lun tamlis le cria à maille
serrées, puis ou les effeuille û lu nmin ; en
suite on secoue le tallis par un monvenien
dans le sens de lhorizon : la poussière st
paf4e passe an travers les mailles ci lais
sant sur le tamis les feuillets qui ne peu
vent le traverser ; on reprend de nouveai

les feuillets pour en sépnrcr la matière jai-
ne qui aurait pli éclhapper mie première
lois, et on Comeinenice do nouveau jusqu'à
ce qu'on ne puisse plus rien retirer des cô-
nes effeuillés ; on a le soin de briser le
ioils possible les feuillets qui pourraient
alors plisser et augmenter en apparence la
proportion de lit pissière utile. On con-
serve ce produit danis des vases bieu fer-
mnés. En étuidianît ninsi divers ioublîns
1<. jeurès putr M. Cliupipellet, pî-,priét1lirO
îl'iiiie îmnlortauîte lîrusserie à Jakris, IMM.
Pavcii et Chevalier onut pul %*ttssirer qui- le
meilleur liotublon est celui de i'operino
vil Blelgiq~ue ; le mleilleur ensuite est. le
vieux houblon d'Amérique ; celuii qui vient
enisuîite est celui dle Blourges ciu France.

Il est reinairclualte( quo le pirix les lion-
bleus li e %oit p.us réglù à peul près sur
les puroportions cle lailnttière utlile qu'ils
renflérînient, et sa disposition à devenir sure.
.I)ns le cours due leurs analyses, WIN.

ni'mie et Chevalier font rearur 'tir
portalnc d'un1ie récolte bien jilîe qui écarte
cli huoublon les iniirsétraières aux-
quelles ils attribuent la cliffilet6é le con-
soi-vr lat bière peudanut les chaleurs, sa disý-
position à passer à un état cie fermnrtation
aeide.

Tie hoîuon Ws indiê..uc dans les contrées
.sept entrioiîîules cIn, lat France, et se renicon-

*ire fréqîuemnîî t clans les haies et les
broussailles, surtout dans les endroits liii-
mildes. Les cônes (le ce houblon sauvage
out qiueîrjnefbis nie odeur désagréable, la
plus souvent elle est seu cle ent moinls agré-
.111<10 ; nmais, danîs touts les cats,, ils lie soat
jinînis d'une ajuhiéuîssi bonne que ceux
(1(1 houblon. cultivé, et ou1 ne les emploie
presque jamîais. Il est dlonececrtainî que

r lat culture a coinsiclérlmlemneiit amélioré la
quailité connue lit quantité des produits du
huoublonî, ainsi que cela est arrivé pour pires-

Iquei toits mues végétuxu cultivêts.-Les lieon-
1bleuis cultivés clans les»dlvýers pays nie -pa-

m *liSsen,']t pas d1ifferer beaucoupi, eti1 est pro-V
hable que les 1lioublonîié res luron t été for-

smiées dle plant qu'on se sera procuré facile-
- nueut il l'état sauvalge, et qui sera devenu
t meilleur pîar fl culture et qjue l'an aura

- plums tard employé peout fournir toutes les'
- hioublonmnières dut mnène pays.

- Le houmblonm est très-cultivé en Anlgleter-ý
i te, eu Belgique, ci H-ollnd(e, en Allemu'-ý
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gnae et et Amérique ; depuis 30 uis il coi-
iuence il s'étendre dans la Franche-Conté,
l'Alsace, le département dt Nord, la Lor-
ruine et surtout dans les Vosges. Lat Fra n-
ce nio cultive pas assez de houblon pour
pouvoir ci fournir aC graCnl nonbre de
brasseries établics depuis tin quart de siè.
cle ; le gouvernement, les sociétés agrico-
les et les écrivains sur Pugricullture rei-
dront un grand service ainsi qu'à notre in-
ditstrice, on détruisant les préjugés qui,
d'une part, arrêteut ue grandu partie de
la culture d cette plante, et (le l'autre font
accorder aux houblons étrangers ue pré-
férenco telle que les brasseurs anient
mieux les payer en moyenne (le 120 aù 150
fr. le quintal, quand le houblon indigène
se vend <le 50 à 60 francs. Or, M. Sigis-
mond Kolb, qui a publié récennnt un
excellent ouvrage sur la fabrication de la
bière et la culture du houblon, ne craint
pas de dire que la différence entre ces
houblons n'existe réellement que dans Po-
pinion des brasseurs et pour le profit des
marchands ; on a même constat é que les
brasseurs de Strasbourg, qui repoussent
lu holublont de Franco, vont acheter ci
Alleimgne et sous le nom de houdblon d'Vl-
cmagne, le houblon 'français qui y a été
exporté : préjugé àl la fois préjudiciable ait
cultivateur et à l'industriel, et qui, tant
qu'il existera, rendra utile le droit d'entrée
presque équivalent au prix unquel se vend
·le houblon indigéne, et (ui avait été éta-
bli pour protéger sa culture.

Les gouvernements ont depuis fort long-
temps cherché à cncourager la culture de
cette utile plante. Dès 14041, le duc Jean
de Bourgogne, comte de Flandre, fonda
une distribution annuelle de médailles d'or
représentant une couronne de fleurs de hou-
blon, et que l'i donnait publiquement à
ceux qui présentaient les plus beaux pro-
dîuits.-Ei 1767, le prince-évèque 'le Bain-
berg et Wuîrtzbourg fit impriner et distri-
bucer à ses frais une instruction très-détail-
lée sur cette culture, afin de la propager.
-En 1770, une circulaire émanée des états
provinciaux dle la vieille Prusse et de l
Marele do Brandebourg ordonna à toutes
les autorités locales d'aider de tous leurs
nmoyens lca. ropagation de la culture du
heoiblon. Oit a ait ériger, dans le dueéli
('Erfurth, u houblonnière modèle pour

l'instruction* des cultivateurs qui vout-
draient se vouer à cette branchio do cultu-
re.-Dans beaucoup de principautés do
'Allemagne, celui qui défriche un terrain

pour ci lire une houblonnière est frai-
chi pencidan*.u 10 aus de redevances do ce
terrain ; eIi qui Ci établit nuie sur nu
terrain déjà cultivé obtient le même privi-
lége pour 5 ais.-Dans d'cmutres, piusicurs
rcoipensos Sont distribuées tous les ans
à ceix qui poeuvent présenter le plus beau
produit, en n'admettant néanmoins au con-
cours que ceux qui présentent une quanti-
té de 12 quintaux. On pourrait citer ci..
core beaucoup d'autres faits pareils, pro-
pres à prouver les soins que l'on prend pour
propager cotte culture, si nécessaire et si
proltable on Allemagne.

Après avoir cité ces faits, M. S. Kolb dit
qu'il ne recomniande pas seulement ce
goire <le culture aux brasseurs et aux pro.
prié.taires qui peuvent le lire sur une gran-
de échelle et qui v trouveront plus d'avan-
tage qu'à toute autre ctrltiire, mais encore
aux petits propriétaires qui, conu en Al-
lemugne, n'eussent-ils qu'un petit coin de
terre exposé à Faction libre du soleil, ci
l'entourant 'de p!aUts de houblon auxquels
ils doineront tut soin particulier, on obtien-
dront un produit nlarquant et d'une excel-
lente qualité.

.Le principal usage du houblon est lem-
ploi do ces cônes pour donner à la bière la
goût amor qui caractériso cette boisson ; il
n entièrement renplacé, pour cette des-
tination, le buis, le trèfle d'eau, 1absynthe,
la gentiane, etc., qu'on y introduisait pour
le tmme objet. La quantité de houblon
emploqée dans la fabrication de li bière
on France est considérable, puisque sans
compter cclui qu'on récolte dans le pays
et qu'on emploie directement dans nos
brasseries, on tire de létranger poir-une,
valeur de plus d'ii million et demi, et que
cette quantité augmento chaque année.
La bière devenant une -boisson dont Pusa-
go srpand cez nous de plus en pluls, il
est probable que la quantité <le houblon de-
malldée S'augmentera etlcore.

Le houblon est employé ci médecino:L
il entre dans li préparation de divers mèdi-
caniis; on prescrit aussi,dans quelques cas,
Plemploi dlo Sa poussière jaunce, sous le no
de luîpilin -On v jusqu'à uLang - les jeu-
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nes pousses du houblon comme celles des
rsperges ; les feuilles qu'on retire des tiges
servent utilement à la nourriture de. bes-
tiuîx.-Lnini, on Suède et en Litluîaiiic
on extriit do ses tiges libreusres min filisso
qui srt à lfiire des t oiles grossières et des
cordes ; pour cut usage ou entlve les teuîil-
les des tiges, ou exp'qose colles-ci. durant
i hiver, aux intempéries des aisons, puis

on les jiait. rouiir et on les traite commiale
o tIes lu chaivre.-Lo houblon peut pro-
dUire hii-mómo les liens tpcessaires pour
l'attacher ; à cet efiet on a soin de couîper,
en nu tomne, les ira-s de cette plante ; uplerès
en avoir lait des caquetsi n les laisse dais
Pean jusqu'là ce qu'on puîisse iaeilement
eat diviser, puis on les fait sécher et on les
(ciserve dans un lieu sec. Au lprintcemps,
on les met dans l'eau quelques heurs
avant de s'en servir, et ils constituent alors
d'excellens licus.

(./l continuer.)

I N ST R UC T I ON

802 LA CONDUITB DE LA cÀnRRUn SI3pL.

Suite ct fin.
Pour augmenter la profondeur que prend

la charruc, ou pour lui donner plus d'en-
trure, on élève le régulateur, on le faisant
glisser dans la mortaise, et on Parrétc en
plaçant le boulon dans un autre troi de la
brancho verticale. Si atu contraire lu
charrue prend trop profondément, on dimi-
nue Pentrdruo n abaissant le régulateur.
'ouîr aîugrncnter la largeur de la traniebe

de terre, ou pour donner à la clurrue plus
de raic, on avance vers la droite lta uille
allongée de la ehaîne, ci l'engageant dans
unc autre dnt de la branchet horizontale
du régulateur ; pour cela, il suffit de tour-
ner lt maille allongée pour pouvoir la laire
passer d'une lent à l'autre. On dimîinuce
nu contraire la largeur de la raie, en avan-
çante vers la gauche, la niaille aîllongóéc.
Pouur es deux mauuvres, oit dispese lit
branche à dent vers lu droite ou vers la
gauche, selon que le besoin l'indique, c'est-
à-dire que si ellu est disposée vers lat gau

oe, on la change en retournant le régula-
tour, lorsqu'ello ne présente plus assos de

marge pour avancer la maille allongée vers
la droite.

Tout ceci se rapporte à la formo dl ré.
gutltteur quo j'ai adoptée pour mes char-
rues.

Avec les movens qule je viens dl'indiquer,
le rgilateur dlonnera tots les degrés d'en-
Irire que l'on peut désirer, pourvu que les
traits Jes chevaux -.tielt la longueur con-
vnable. On s'aercevra fleileiet qu'ils
sýoInt trop courts, lorsque la charruec ne prenu-
dra pas une eitrure suflisante, quoiqu'on
ait élevé le réîgilateur autait que possible,
en plaçant le boulon dans le dernier trou
uhi b: s île la braiiehie verticale ; il iit utalors
allonger les traits, et réciproquement on
doit les rneeonrcir, lorsqu'après avoir abais-
sé le régîîittteir jusqu'au dernier trou du
haut, la eb:îrrîîe p'rend encore trop d'entru-
re. lPair la Combinaison de ces deux moyens,
pris dans la longueur les traits et dans la
manSuvre lu régulateur, on se rend entié-
rement mait ro dle l'entrure de la charrue
dans toutes les circonstances possibles. On
ie peut dlire Pane manière fixe la ]on-

gieur qu'il. convient le donner aux traits
des chevaux, parce que cela dépend de la.
taille des aininaux ; cette longueur petit
varier de 7 à 9 pieds. Ello est d'environ
8 pieds pour les chevaux de lit taille de
4 pieds 8 pouces ; mais il est impossible de
se tromper sur la longueur convenable daas
tons les cas, tut moyen des indications que
je viens le donner.

Lorsqu'on travaille avec des bSufs en
joig,ont les attéle ait moyen d'une lancette,
pièce de bois semblable à la partie enté-
rieuîre dii timon 'rtide , employé dans le
nmicli de la Feranace ; ce tiImona cst coupé a
2 oui 3 pieds en arriére du joug qu'il tra-
verse, et de là part la chaîne d'attelago
qui va se fixer sur le crochet de la chaîne
dt régulteur. Les observations que j'ai
ibites sur ht longueur dles traits es ch-
vauîx se rapporte également à lat longueur
de cette cliaîno. Si l'n fhit attention à
cette observation, on se convaincra que la
chiarrue sinple Ibictioiie avec des bours
Cit joug tout aussi bien qu'avec des chle-
vaux, et qu'elle n'a besoin, pour cela, ni
de tmtoitns d'entrure, comme quelques per-
sonnes ont cru le remarquer, parce que
presque toujours on avait donn6 trop pou
de longueur à la chaîne d'attelage. Soln
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que les boufs .ont grands ou petits, selon
qu'ils sont accoutumés à Porter la tête haut
oi bas, cette longueur peut varier de 7 à
l0 pieds, On y comprenant la. lincette,
c'est-à-dire .en imesurant depuis le joug
jusqu'un crochet du régulateur. On peut
ihire varier cette longueur en avançant ou
recnlant le joug sur la lancette, percé de
plusieurs trous; de même qu'on le fait pour
le timon raide de l'araire.

Si l'on emploie les hours tirant an col-
lier, ils sont attelés absolutuenît de inéme
late les chevaux, c'est-à-dire que les traits
e chaque paire de boufs sont attchiiels à

2 pièces de bois fixés sur une volée, sus-
poîidiendear l'imnenu qu'elle porte au nîii-
lieu, au crochet de la chaue du régula-
tour.
- L'attelago le plus coavenable pour cette
clarrue consiste en une seule paire d'ani-
maux attelés de front et conduits par le
mme homme qui tient les manches de la
charrue. Le laboureur doit s'accoutumer à
aligner son labour, en fixant des yeux, en-
tre les têtes des animaux, un objet éloigné,
comme un arbre, une maison, on un jalon
qu'il a placé a cet cffet; à l'extrémité du
billon ; de cette manière il petit tirer des
sillons alignés, et parfaitement droits.
Pour des labours en sols très-tenaces, on
peuit aussi y atteler 3 on même 4. animaux,
mais alors il devient nécessaire d'employer
ln second homme à conduire luttelago, et
l'ou perd lavantage de pouvoir tracer des
sillons parfaitemnent droits, parce que le
charretier, étant placé à côté de l'attelage,
ne peut juger de la direction aussi bien
que peut le faire le laboureur,- en s'ali-
gnant comme je viens de le dire; aussi ne
remarque-t-on des sillcns parfaitement
droits, que duns les cantons où P-attelage
de la charrue est conduit par le mine
homme qui tient les mancherons. Dans les
sols tenaces, en temps humide, il est sou-
vent fort utilo d'atteler les animaux à la
file, marchat tous dans. la raie. Pour
quelques cas particuliers, afin d'éviter
que les pieds des chevaux dérangent
le plant, on attèlo deux chevaux à la
file, ci les faisant marcher tots deux à
côté le la raie sur la terre non labouréc.
Lf manoeuvre du régulateur pernet ces
àu'ers modes d'attelages, sans changer la
direotio Ie P'in*strmet.

Pour tourner au bout du billon, on ren-
verso la charrue à droite, on la laissint
traihier sur l'extrémité postérieuro du ver-
soir, et en la dirigeant ul moyen d ian-
cron gauche; nua monent do rentrer en

ride, le laboureur redresse lit charrue, et,
saisissait les deux maucherous, il les tire
fortemènt à lui, eun portunt la clatrue dans
la direction dle la nouvelle ïuio qu'il deit
enitmuîer. C'est le seul instant qui e..xige
l'emîploi d'un peu de force ; cependant
cette nianuoetvre demaude plutôt de lha-
bitude et de l'adresse qu'un el'ort considé-
ruble.

Pour que la charruo marche uvec une
régularite parfaite, il est nécessaire que le
régulateur soit très-fixe sur l'âge; ainsi,
lorsqu'il arrive que par usure ou par tout
aut re cause la tige verticale duii régulateur
prend quelque ballotement dans la mor-
taise, un laibourcur expériment lie ninai-
que pas de la fixer solidement, au moyen
d'une petite buichette do bois qu'il taille
en forme de coin, et qu'il enfonce dans la'
mortaise, au-dessus du l'âge, à côté do la
tige du régulateur, de manière à eipêcher
tout ballotemunt. Cetto observation, au
reste, nest à l'usage que de coun "ui ont
déjà acquis io grande dextérité tans le
maniement do la charrue ; les connen-
çaus ne pourraient upprécier la dill'èrence
q'apporte cette petite délicatesse de l'art
dans la marche de l'instrument.

Je dois prémunir les personnes qui font
usage de la charrue sim ple contre un déó
faut dans lequel tombent souvent les la-
boureurs qui ne la connaissent pas bien
ce défaiut consiste à opérer un labour en
cremaillère, ce qui arrive longriue la charrue
marche habituellement inclinée vers la
gauche, an lieu d'être dans son aplomb; le
soC, alors, ne tranche pas la terre horizon-
talement, comnie il doit toujours le faire,
mais la raie se trouve plus profonde sur la
gaumche, contre la terre ion labourée, que
de l'antre côté. C'est un défaut très-grave
dans le labour, et qui tient uniquement à
une disposition vicieuse du régulateur, par
lequel on a donné trop de raie, on sorto
que le Jaboureur est forcé dincliner con 
tamnent la ciirrue vers la, gauche, pour
ne pas prendre une bande trop large. On
fait complètement disparitre ce défaut,
oâ avangint -&la. ille along d'u
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deux crans vers la gauche, sur la branche
liorizonîtale du régtliteur.

Lu hauteur a hquelle on fixe le coutre
n'est pas une chose indifl'reute pour le la-
bour, et cette hauteur doit varier selon
Pétat du sol: dans la plupart des circons-
tances, le contre dloit trancher la terre à
moitié du la profondeur du labour ; cepen-
dant il est des cas où on doit l'lcver da-
vautage, et même où il vaut mieux l'enle-
ver entièrement ; cela a lieu principale-
ment dans les sols très-pierreux. Quelqies
tàtonnemns ont bientôt appris au labou-
reur quelle est la hauteur du coutre avec
laquelle la charrue marche le milieu (huis
chaque ens; mais, un général, la pointe
du contre no doit pas descendre plus bas
que 2 on 1 pouces au-dessus du soc.

La dernière raie d'un billon, soit qu'on
le fende, soit qu'on l'endosse, est celle qu'il
est le plus dillicile de fhire correctement
avec la charrue simple, pour les per-
sonnes qui n'y sont pas habituées. Il est
clair que si l'avant-dernière raie qui est à
li gauche dui laboureur, lorsqu'il trace la
dernière, en fendant ui billon, ou si la der-
nière raie du billon voisin, lorsqu'on Plen-
dosse, est aussi profonde que celle qu'on
ouvre , le sep dé la charrue glissera dans
cette raie voisine, iîalgré toits les ellorts
du laboureur, et la dernière se trouvera
très-mal renverséc.

Pour éviter cet inconvénient, il suffit dle
doner à la dernière raie mui peu plus le
profondeur qu'à la voisine, ce qu'on a dû
déjà prévoir en traçant celle-ci ; le sep trou-
ve ainsi in appui sur sa galiehe,et cette der-
nière raie, qui est la lilus essentielle pour
uit bon labouIr, se luit aussi iheileinent et
aussi correeteneit que toutes les autres.

Si Ponl s'aperçoit qîu'une charrue man-
glue d'eitrîre ou de fermeté dans sa mar-
cle, on doit visiter l'eusochuirc, afin le
voir s'il n'y a rien de dériangé dans cette
partie, ce cuîi pieut arriver surtout pour les
charrues i biitis de bois. Pour proceéder à
cet camnen, on retourne la charrue la se-
nielle cin haut, et saisisant le soc par la
pointe, onehercho, t Ile secouant avec for-
ce, s'il n'y aurait pas dt ballotenieîst ; la
douîillo dt sou doit être fixée très-solide-
mient, et sans ancum ballotemenit quelcon.
cua, sur la partie anitérieure dit sel).

Ol renfounco le soc,si cola est nécessaire,
fi fruîpant forteïnont sur lit pointo avec tun

maillet ou untre morceau do bois, en
avant soin de tenir die la main gaucho un
second morceau de bois plat entre la poin-
te du soc et le maillet, parce que, sans
cette précaution, la pointe s'enfonceruit à
claque coup dans le maillet. On doit ainsi
chasser le soc avec force, jisqu'à ce qu'il
soit parfiitement ferme à sa place, l'extrê-
ititó antérieure di sept ventuit s'appliquer
avec exactitude coitre la surface iiférionl-
re de la tilme dt soc, et sans qu'il y ait,
dans cette pa rtie, aucune ouverturo par où
la terre pourrait pénétrer.

Il est quelquefois ncessaire, pour que la
douille di soc s'assemble bien solidement,
de placer sous les ailettes qui forientt cetto
douille, de petits coins de bois, oct des mor-
ecaux <le cuir, afin de remédier à la re-
traite que le bois polurrait avoir prise, dains
la partie du sep sur laquelle s'assemble le
soc; mais c'est toujours sous les ailettes de
ces côtés, et jamais entre la lame di sens
cde 'horizon du bois, que Pon doit placer
ces coins, parce quinsi Pon tendrait à faire
relever la pointe dlu soc, ce qui rendrait
impossible la marche cie la charrue

La charrce étant ,retourntée, comme je
viens de le dire, si Poun place uine règle sur
la semelle le long du sep), elle doit poser sur
la pointe du soc et sur le talon di sep, sans
toucher ce dernier dans le milieu, mais en
laissant tut espace de trois ligues environ
eltre la règle et le sop, près de P'assembla-
ge de la partie postérieure cie la douille du
sec. L'examen fait ainsi, au moyen de la
règle, donne ce résultat, et si d'ailleurs le
soc est bien fermement fixé à sa place, on
peut se confier sur la marche de la charrue.
Lorsque'l'on fera rechausser iti soec, ou
que l'on on fera faire utn neuf, on doit pren-
cIre en considération toutes lcs'observations
qIue je viens d1e faire sur lit la position du
soc, parce que c'est de là que dépend es-
sentiellement la rêguilnritù de la marche
de l'instrument.

M O I S SON

DANS LES SAISONS PLUvIEUSES,

Par M1. de Dombasle.
(Suite et fin.)

Depuis fort longtemps: j'ai adopté l'usa-
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go do lmettre presque toujours en moyettes
le colza, imm diatement après le fiucilla-
go ; mais l'nmêée dernière surtout, j'ai pu
reconnaître combien cette pratique est
utile. Ces mnoycttes se forment de niméo
que je l'ai donné pour le froment, si ce
n'est que Pon ne plino pas au imilieu une
javelle repliée ; ainsi, on dispose en cercle,
sur une place bien sèche, des javelles de
cola., cin plaçant un milieu le sonunet des
plantes. On ajoute do nouvelles juvelles
sur celles-ci, ei les disposant de mime, on
diminue la largeur, en croisant au milieu
le sommet des javelles, et Pon continue
ainsi jusqu'à la hauteur de cinq à six pieds,
en afflernissant le ni eux qt'on le peut les
juvelles d dessus, afin qu'elles ne soient
pas Clovées par le vent. Il n'y a aucun
iiconivénient à placer ainsi, iiiiódiatc-
mîîent derrière la faucille, le colza que Pon
a coupé un peu sur le vert, comme oi doit
toujours le faire, si l'on veut éviter d'éprou-
ver de grandes pert'es par l'égrenage. La
maturité de la graine s'achève très-bien
dans les moyettes, et comme elles sont peu
serrées, parce que les tiges de colza lais-
sent beaucoup d'espace entre elles, le vent
y pénètre assez pour dessécher prompte-
luent les parties où la pluie aurait pu péné-
trer. J'avais, Pannée dernière, assez
forte récolte de colza,' qui a presque toute
été disposée ainsi, et quoique la saison eût
été réellement désolante par l'abondainec
et la fréquence des pluies, la'grainc a été
rentrée en très-bon état, à la réserve d'iune
très-petite partie de la récolte qui était
restée cin javelle à la manière ordinaire,
et qui a été presque entièrement perdue.

Les moyettes decolza peuvent ordiinai-
renent être battues huit oi dix jours après
qu'elles ont 6té faites, c'est-à-dire, lorsque
l'on reconnaît que toutes les plnutes sont
complètement mûres, les grains noirs et les
siliques (gotsses) bien sèches dans linté-
rieur de tas. Mais alors on perdrait une
très-grande quantité <le graine,si Pon vou-
lait démonter la moyette comme ou lo fit
pour les céréales, parce que les siliques (e
colza s'ouvrant avec une grande ieilité, et
les branches des plantes étant entrelacées
les unes dans les autres,, il serait imnpossi-
ble, quelque soin que l'on pût y mettre, de
séparer les javelles sans donner lieu à beau-
coup d'égrenage. Je fais alors transporter

les moyettes entières sur la bache ou grau-
de toile sur laquello s'opèro le dépiquago
du colza: on se sert pour cela le petites
bûches, on toiles carrées de huit pieds dl
côté, et-qui sout attachées par deux côtés,
à les perches légères de dix pieds le Ion-
gueuîr. Oi étend la bâclic uisi disptosé
à côté <le la ioyette, et quatro hommes
lassanit sous la noyette deux autres bâtons
<le dix à douze pieds de longueur, enlèvent
la inyette tott entière, et la placent sur
la petite bache ; on retire alors les deux
bâtons, et les quatre homnies saisissait les
quatre extrémités les deux bâtons qui sont
fixés à la bacle, les placent sur leurs épau-
les, et transporteutainsi la noyette jusqu'à
la grande bâche sur laquelle ils la déposent.
Le service se fait ainsi très-lentement, et
l'on perd aussi peu do grain qu'il est possi-
ble.

CONSER VA TION

PRtPARATION ET MIPLOI DE LA CiAIR DES

Chair musculaire; sa préparation, ses usages.
Des essais nombreux sur la chair des

chevaux les plus maigres et qui avaient
succombé à tun état maladif bien marqué,
nous persuadent que lOn ne court aucun
risque, et que Pon recueillera,au contraire,
les avantages certains cn donnant cette

viande cuite et légèrement salée comen
nourriture des animaux (le basse-cour ;
pour cela, on la coupe oi tranches, on la
place dans l'eau, et l'on fait bouillir celle-
ci pendant trois out quatre heures dans une
chandière recouverte, dont la vapeur no
s'échappe qu'avec peine, le couvercle étant
chargé dun poids et posé sur un bourrelet
(le vieux lingo.

La viande est alors facile à diviscr, à
l'aide d'un couteau, d'un hachoir, ou mieux
encore <le rateaux à lents pointues et à
courts manches. Mélanîgé avec trois ou
quatre fois la même quantité de pommes de
terre cuites, auxquelles on peut ajouter
l'eau employée pour faire bouillir, elle
constitue iune excellente nourriture pour
les chiens, les porcs et les oiseaux de bas-,
se-cor; simplement. émiettée et mêlée
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avec deux on trois fois la nmème quantité
de grain,les poules la mangent avidement;
ce régime pnumit les exciter à pondre ; dlu
moins trois essais, à des distances éloigtées,
(lit doimé ce résultat.

E M 1 LOI

DES CIRINS, POILs, LANEs, PLUMES, ETC. DES

ANIMAUX.

Toutes ces substances peuvent être con-
servées par les mêmes moyens ; on les
lait dessécher au liiuîr, aprè.s s'être assuré
anuparavant que la température n'y est
plits assez élevée pour leur uire ; il sullit
enîsuite de les emballer dans des enisses,des
brils oi tout aitre vase bien Clos et le plus
seV possible ; on :mira plu de Ouhnnees on-
core d'une bonne couservation, ent les met-
ta lit cil coItlaCt avec la vapeuu r diu soufre
en combustion vnt de les tirer dlu feu :
pour ec|a, on fitit.enî écartant ces matières,
Une pluco nett i a milieu de la sole on y
pose deux lriugnues, et l'on place dessus un
pot à Ileur on tout autre vase cen terre oi
ei fonte, percé le qpulques trous i foid,
dais leilnel on a mis an morceau nIlumié
(la moitié, par exemple) d'une mèche sout-
frée. Des que le soufre cesse le brûler, on
se hite c'embalr les substunces lui ont
été exposées à so ne ion. Si Plon voulait
perolonîger pendant plusieurs annnes la con-
servation <le ces objets, il serait> bien de
renouveler, avant les clileurs de l'été, le
procédé que nlouls venons d'inîdiqiuer.

L'elonji dles plnumes est. géiiralement
connu, mêmeill dans les ciinmmpges ; mais il
est assez rar que l'oi y emploic les pire-
cédés propres à empêcher leur perte qIui a
lieu promptement. Les pluiîaes défectueuses
et toutes celles qui ne peuvent servir Il
pour les lits iii pour écrire sont nisément
utilisées comme imi excellent engrais, en
les mettant dans dc sillons ereusés près
des plantes et les recoiuvrant de terre.

Les crins longs, tels que ceux le la
que e des chevaux dits à tons' crins, doi-
vent être mais à part comme ayant beau-
coup plus de valeur que les crins courts
ces derniers ne servent qu'à filer des cor-
des, a rembourrer des conssins, meubles de
siège, selles de chevaux, etc., tnndis que

les premiers s'emploient pour faire des étof-
fe.i de luxe dont le prix est assez élevé :
la thlrication des étoffes de crin augmente
benneonp, et déjà la matière première lui
nianguc en Faînee. Si les labitants des
empagnes préfé raient flire usage des
erins plut(tô que de les vendre, il leur serait
très-theile de les filer, soit par eux-mêmes
ou par des gens du métier, en cordes d'ino
granld solidité, très-durnbles lors iite
qu'elles sont exposées aux intempéries des
saisons ; sous ce rapport, les cordes de crin
sont très-eonvenables pour étendre le litige,
auquel, d'ailleurs, elles ne communiquent
pas de traes brunes, comme cela arrivo
aven les cordes de chauvre brisées par Plhu-
muiditô. S'ils voulntient préparer le crin
pour rembourrer quelques meubles, ils
Pesposcmient à la vapeur de Peau bouil-
lante en tresses, qui. après le refroidisse-
ment, conservent les formes oudulées, uiti-
les pour le rendre élastique.

Les soies de cochon, que l'on extrait, en
quelques enîdroits,nprès l'échaudage de ces
nnimaux,peuvent ttre comparèes aux crins
courts et vendus comme tels aux bourre-
liers et fabricants do meubles ou aux ap-
préteurs de crins.

La bourrc, oui poils do diverses peaux
que l'en enlève en plaçant pondant un
temps assez long ces peaux danis l'eau de
chaux, sert à lt sellerie grossièrC et à fa-
briquer les fcutres (1) pour doublage des
vaisseaux ; mais cette matière de peu de
valeur ne peut guère être obtenue que chez
les tanneurs : il en est de même des dé-
chets des peaux tondues. Au reste, beau-
coup le peaux le petits animaux, n'ayant
de prix qu'en raison de leurs poils, et les
autres pouvant étre vendues sans en êtro
débarrassées, il coivient, en général, aux
gens des enmpagnes que toutes les peaux
qu'ils pourront se procurer en dèpouillant
les animaux morts soient conservées avea
leurs poils.

Cornrs, sabots, ergots, onglons etc.

Tous ces produits les animaux sont for-
niés d'une même substance: aussi ont-ils
plusièurs usages communs i leur couleur

(1) Feutre eat unI étoff qui 'es ps
tissée.
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et leurs grandeurs les font seules différer
dititilité 'dans quelques emplois. Le pre-
muier soin à prendro après les avoir rassen-
blés est donc de les assortir suivant ces ca-
raetères qui les distinguent. Ainsi, on met-
tra ensemble tons ceux de ces objets qui
oIifriront à peu près la même nunnco et la
même grandeuir ; ceux qui, étant à la fois
le inus colorés et les plus grands, n'ayant
d'ailleurs aucune sorte de dófictuositê, u-
rout la plus graundo valeur ; de même, les
plus petits et les plus colorés, comme ceux
qui offriront les déchirures, des trous, des
entailles ou dles Ibrnies trop irrégulières,
ne pourront se vendre qu'à un prix moin-
dre ; cependant, parmi les plus grands, on
mettra à part ceux qui seront sans défaut,
et on réunira on un seul lot tous les défec-
lueux ; les cornes et les sabots peu colorés,
iais difformes, seront aussi mis de côté ;

enfin, on réunira tous les petits ergots et
les rognures ou fragments de très-petites
grandeurs.

Tous les sabots, cornes, onglons entiers
se vendent 'aux aplatisseurs, qui les pr-
Irent pour la fabriention des peignes
et autres objets cii corne ; ceux qui sont
défectueux ne sont propres qu'à la prèpa-
ration de la poudre et râpure de corne blon-
le oin brune ; enfin, les déchois, menus
fragments et petits ergots s'emploient par
les labricants dume substance qu'on appel-
le pîrussiate de potasse.

La préparation de la poudre et le la râ-
pure de corne est si simple et si facile, que
es habitants des campagnes ne peuvent

manquer de s'y livrer avec fruit: il suffit,
en effet, de saisir l'objet qu'en veut diviser
ntitisi, entre les mâchoires d'un étau, sous
le valet d'un établi, ou même entre deux
moreaux de bois serrés par une corde,
puis d'user la corde ainsi maintenue, à l'ai-
dle d'uie râpe ; la. râpure on corne usc est
recueillie, et lorsque l'on Cn a imassé une
certaine quantité on1 peut li vendre aux ta-
bletiers: il conviendrait de lit passei au-
paravant à travers un tamis, afin de donner
plus do valeur à la poudre plus fine, et de
tirer ainsi un parti plus avantageux' de la
totalité. On doit éviter, avec soin do ré-
pandre de l'huile ou des'matièrcsgrasses
sur cette poudre, et même d'y mêler tout
rtre corps étranger, qui la rendrait impro-
pro à la fabrieution d'objets-on ooriiefondue.

. Quaut aux morceaux do cornes, de sa-
bots et d'ongles, trop peu considérables
pour être employés entiers on réduits en
ràpures, on purviendra facilement à tirer
parti es débris en les nettoyant à Peim
froide, les coupant grossièrement à Puido
d'uinî h1acioir,'couperet on couteau, les né-
lant avec un quart de leur volume d râ-
luire île cornes, passant le tout duns dlo
'enu bouillante ou de la lessive failde pen-
dant. une oi deux heures, puis les teinlut
pressés pendaut une heure dans un cercle
de fer entre deux plaques chaudes aussi
ci fer. On atteindra la ehuileur coluvena-
ble en faisant cluunfler presqie nuit rouge ces
plaques, qui doivent avoir dle six à neuf li-
ges d'épaisseur; puis les plongentit pen-
dunt une secondo dans Peau froide an mo-
mentd e s'en servir.

Le cercle ou moule, dont nous venons
d'indiquer lusige, sera tout trouvé en ciii-
ployant ces demi-bottes de roues enfoncóes
dans le gros bout des moyeux ; elles seront
même trós-propres à cet usage. Après ui
long service, la forme conique dle leurs pa-
rois facilitera lt bortie de hl galette q'on
y aura moul.ée

Les deux plaques en fer seront découpées
danls les rognures de tôle oi forgés avec
quelques morceaux de ferraille.

On pourrait les presser suffisamment à
l'aide de coins en bois serrés dans l'espace
de deux pièces de bois ; mais on se procu-
rera sans peine une presse plus cornmodo
et peu dispendieuse, Ci fiisanît usage
d'un étau de serrurier dans les moments où
il est libre.

Les glettes ainsi préparées seront. faci-
lenient réduites en râpure et vendues avec
avantage aux tabletiers et fabricants
de boutons, ainsi que nous l'avons dit plus
haut.

Ce dernier travail pourrait occtper des
enfants et même des aveugles. La mênimo
presse pourrait servir à Pplatissage des
grands morceaux de cornes propres à la
confection des peignes.

CULTURE DU BLE DU TANGAROCK

OU DE LA MER-NOIRE.

Nons trenvens dae un journal frnnç.is
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le petit articlo smivant que quelques jour-
naux canadions ont déjà reproduit. Il s'a-
git do la culture dt blé de la Mer-Noire.
On dirait que ce petit articeo est destiné à
des lecteurs canadieus, tant il est appro-
prié à lt situation du notre pays. Nous
le recommandons spécialement à Patten-
tion dle l'agriculteur canadien, et nous l'n-
courageuns à un faire l'essai, que déjà plu-
sieurs ont fait et qui leur a donné une sa-
tisfaction entière.

" Il n'arrive que trop souvent que des
pluies abondantes entravent les travaux
des chaips dans la saison ordinaire des se-
mailles: pour parer au défaut ou an rOtard
*d'ensmencemnent des céréales qui en ré-
sulte, lion moins que pour ne plus avoir à
redouter leffet quelquefois si dommageable
des hivers, ne serait-il pas bien précieux
que nos cultivateurs semassent le blé de
mars de Tungarock. Les essais dle cultu-
re qui cin ont été fitts cette anuéc à Clia-
relles et à Vitry-le-Français, par M. Le-
dlnic-Dlcssis, ont doinóé des résultats si
navntageux qu'il y a lieu d'Cspérer que, si
la culture se généralisait en Trance, nous
serions affranchis d'une partie du tribut
que nous payons unnuelleeinct à la Russie
et aux Etats-Uinis pour compléter notre ap-
provisionnueiment.

< Touis ceux qui cultivent le blé de Tan-
garock se convaincront qu'il l'emporte sur
nos bls ordinaires par les qualités suivan-
tes, bien constatées par des observations
nombreuses:

" Jo. Il n'est jamais affecté de carie
"2c. Chaque épi porte cinquante grains

au moins;
"3o. Lorsque les froments ordinaires

manquent ou ic grainent pas, celui <le
Tangarock ne manque jamais et fructifio
constamment.

"l 4. Il est bien renfermé dans ses ba!-
les, et le grain ne tombe pas de l'épi pen-
dant la récolte ;

"l 5. Il est barbu, ni'est jamais attaqué
par les oiseaux et résiste méme quelque-
lois à la grêle ;

" Go. La paille est plus haute d'un pied
que celle des autres froments ; elle est for-.
te et ne couche jamais ; elle est aussi plus
nocllcuise et plus nourrissante

"?7o. Ce grain est très-estimó des bou-
langers ; sa farine contient plus de gluten,
absorbe plus d'cau et donne un très-bon
pain

" So. Il réussit sur tons les sols, et, par-
tout où il a -été semé, il s'est montró snpé-
rieur à tous ceux des champs voisins, tant
par sa végétation que par son produit

" 90. Enfin, on peut compter sur une ré-
colte double de superbes et bons grains et
sur une récolte et demie cie pnille.

La farine du blé de Tangaroek est
Pno les meilleures pour la fabrication du
vermicelle, d c la semoule, du macaroni et
autre pâtes d'Italie.

" Espérons que les cultivateurs français
comprendront que leur propre intérêt, d'ac-
cord avec celui du pays, exigent qu'ils'ad-
mettent le blé de la mer Noire dans leur
culture des céréales. Il sera d'autant plus
facile d'avoir des semailles que ce blé ne
manque pas actuellement dans nos inaga-
sins et que d'ailleurs le gouvernement ne
saurait se refuser à leur venir en aide, sur
la demande qui lui en serait faite."

Nos journaux d'Europe du milieu do
janvier nous apportent une note de M.
Ed. 3enard, savant frnçais, maintenant
cn Chine. Cette nofo contient un procédé
bien simple que les Chinois emploient pour
conserver les patates. Ne serait-il pas fa-
cile do faire la même choso cin Canada?
Nous le croyons, et pour cela il suflit de lire
la note qui suit do M. Blenard:

On cultive dans l'archipel deTclui-San
qui fait partie dle la prvilnce populeuse de
Tché-Kiang, beaucoup de patates et dc
pommes de terre. Ces tubercules germent
et poussent promptement, connuo'clns les
pays chauds. Les Chinois emploient pour
les conserver les moyens suivants :

" Après la récolte, ils les pèlent, les cou-
pent cin tranches et les placent sur des nat-
tes devint les habitations exposées 'aux
muyons di soleil, jusqu'à ce qu'elles soient
sèches : les poims de terre ainsi dessé-
chées sont très-bonîncs c peuvent étre con-
servées plusieurs années.

" Dans les pays où la saison ne permet
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pas d'employcr ce moyen de les faire sô-
cher il serit possible d'employer la cia-
leur des fours lorsque le pain ei est retire,
et les familles pauvres no seraient pus ex-
posées à voir perdro une précieuse ressour-
ce, sur laquelLe elles doivent compter. En
général la pomme de terre devenant plutôt
nalade ià sa sortie de tçrre, co scrait5 li

moyen d'empêcher la maladie de se pro-
pager. Enfin il faut essayer de tout, avant
de désespérer d'une production qui jus-
qu'ici avait été la ressource du pauvre."

Ponirs DE 'fERnr.-Nous trouvons dans
le Canadien lu 7 janvier un petit paragra-
plie relatif aux pommes de terre; nous le
transcrivons ici, car nous pensons qu'il peut
être utile à quelques-uns do nos lecteurs:

"Parmi les procédés indiqués pour une
bonne culture <le la pomme de terre, on
avait essayé de planter seulement les ger-
nies et les pelures an lieu de mettre les
pounues de terre entières. M: Germette,
ancien notaire, planta dans une vigne près
Troyes (France), des germes extraits de
terre destinés at la reproduction. Peu
nrès ayant vérifié son. expérience, il re-
connut qule chacume les pelures plantées
avait produit 10 à 1-1 pommes dLe terre.
Une seule tige a fourni trois grosses pom-
mes de terre, huit d'une valeur ordinaire,
et trois petites. Ces patates sont d'une
qualité supérieure-et semblent devoir pren-
dre encore de grands développements."

PomNis.-L\Canadien nous fournit en-
core un extrait de quelques lignes qui sont
spécialement adressées aux agriculteurs ca-
nadiens; avis donc à eux

" Des agents anglais parcourent la Bel-
gique et le nord de la France, ils achtent
à un très-bas prix les pommes et les poires;
les pommes " court-fendues roses," sont
principalement recherchées. En fait de
pornmes la Grande-Bretagne, comme clans
ses possessions, a celles qui sont les meil-
leures et les plus renommées de la terre.Le;
gouvernement anglais ferait très bien d'en-

courager la culture de ce fruit dans le Ca-
nnda et de donner des primes aux cultiva-
teurs qui s'appliquernict principalement à
ce genre de production. Il est impossible
qu'on rencontre ailleurs d'aussi belles et
dt'aussi bonnes pommes qu'en Canada, et la
récolte cn serait d'un excellent commerco
si lon en étendait davantage les produits."

PiÂe ArS-vncrns.-Voici encore un au-
tre petit article tiré d'une correspondance
dn même journal qui peut n'étre pas sans
utilité:

" Presque toutes les prairies du canton du
Yousouvy sont plantées de pommiers qui
servent à ombrager les bestiaux mis en pâ-
turage ou même teins qu'ils augmentent le
produit de leur terre par leurs fruits. De
mémoire d'homme on n'a jamais vu une
telle abondance de pommes. On n'est occu-
pé qu'à étançonner les branches pour les
empêcher de Casser sous le poids des fruits.
il cin est de nème des pruniers, des poi-
riers ; jamais on n'avait vu une production
pareille."

EnanAiS HUMAIN PT IHUMAN-n
journal anglais dit que des millions de bois
senux d'ossements humains sont arrivés du
continent à Hull, pour être employés à l'a-
griculture. Ces ossements ont été, ramassés
sur les champs de bataille do Leipzig,
d'Austerlitz et de Waterloo; ils sont mèlés
à ceux des dhevaux ; on les a transportés
dans le Yorkshire, où ils ont été réduits en
po'ssière et vendus comme engrais.

-o-

LIVRES NOUVEAUX.,

Il vient d'ètre publié à Paris les huit ou-
vrages dont les noms suivent:

Io. Des travaux publics dans leurs rap-
ports avec l'agriculture, par Aristido Du-
mont, in-8., prix 6 francs.

20. Recherches expérimentales sur lac-
tion du sel dans la végétation, et sur son
emploi eni agriculturo par Becquerel, in-8.
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3o. Conseils aux agriculteors, par T. L.
Dexeimiieris, in-12, prix 1 fr. 75 c.

4. Manuel théorique et pratique du jar-
dinier, par Boitard et Noilette, ini-12, prix
5 fr.

vo. Con.grès central d'agriculture, 4.
session, in-8.

Go. Traité complet des maladies des
chevaux, etc., par Obert, in-S. prix 2 fr.

7o. Dui) pin maritime, do sa culture dans
les dutes, de la pratique du résinage et de
Pindutistrie des résines, par A. Boitel, in-S.,
prix 2 tr.

So. Traité complet de l'anatomie des
aillliiiax domestiques, 6o livraison, par A.
Lavocat, in-S., prix 7 fr.

PREMIER RAPPORT ANNUEL
DES DIicc'rrUnS DE LA sOCIfITÛ D'nIORTI-

CULTURE DE MoNRaAL.

Nons faisons l'extrait suivant du " Pre-
niier Rapport annuel de la Société d'IHorti-
culture de Montréal"; nous lie doutons pas
que nos lecteurs ne lisent cet extrait avec
plaisir et intérêt ; c'est quelque chose qu'
donne une assez bonne idée de la culture
des jardins dans notre belle Ile de Mont-
réa ; la traduction appartient à la .Minerve.

' La première exhibition publique a ciu
lieu ]el) nai,et quoique le nombre les com-
pttiteurs fét peu considérable, la montre
<les plantes <le serre a été très-belle, et le
nature à attirer ladmiration de ceux qui
ont visité la salle. La saison tardive et les
muauvnais ltins ont cimpêché une grande ex-

bilbitionu de fleurs et <le lêginnes,et les dirce-
tolrs ont résol le regarder la circonstance
conuc ui simple exposition, retenant les
prix oflerts,at cn iêmeteis exprimanilt leurs

rmerciments à ceux qui avaient contribó
ci envoyant les articles pour l'occasion.

Li seconde exhibition a ciu lieu le 30
juin, et lexposition de fruits, de fleurs et de
lègmnes a surpassé toute attente, et a ex-
cité la vive admiration les nombreux visi-
tours qui remplissaient la chambre durant
tout le.jour. Nons cémes alors l'honneur
de la présence de S. E. le gouverneur-gé-
néral,ot de la comtesso d'Elgin. Son Ex-

cellence voulut bien donner gracieusement
une réponse favorable à la demande qui lui
fût faite do devenir le Patron de la société,
et exprima le plus vif iitérét pour soi site-
cès et sa prospérité. La comtesse d'Elgin
plrimit aussi avec bienveillance qu'on ns-
sociàt son noma comme patronne à celui <le
son noblo époux. La salle avait été déco-
rée avec goût par le comité nonm à cette
lin, et la société lui ci doit de la reconnais-
sance. Le nombre de nos membres s'uc-
crut alors assez considérablement, et lad-
mission à la porte de Ceux qui n'étaient pas
membres prodiuisit £10.

" La troisième exhibition qui eut lieu le
3 aioût,,principlemnt établie pour les gro-
seilles, a été cependant bien méritoire et
intéressante, démontrant la perfection où
l'on était arrivé dans la culture de cet ex-
cellent fruit. Le nombre des compétiteurs
pour les principaux prix a été très-considé-
rable, et <le llus on y a vu une bonne ex-
position des divers fruits de la sai sonI.

" L'exhibition annuelle a cil lieu le 8 sep-
temubre, et dans cette occasion le comitô
d'arrangements s'est surpassé en fait d'ef-
forts. La salle spacieuse présentait lap:
parence d'lun vaste temple, ct Flore et Po-
moue présidaient, et toits à l'envi se pres-
soient vers leurs autels avec les plis belles
offlrandes. La société eut obligation à John

losoi, tcr., polir la belle fontaine qui était
si ndnirablement arrange niu milieu dé
rochers cil nminiatitre, couverts de mousse,
et de plantes. Les directcurs ont à reoer-
cier MM. Shephterd, Garth, E3rodsliaw, et
autres membres du comité d'arangemns,
potir les décorations élégantes de la sallo,
et l'excellente disposition des ditférentsar-
ticles exposés, nu nombre de plus <le 1,500.
L'exposition des plantes de serre IL- été biet
iieilleuîo qu'on tic l'avait espéré, et celle
des plantes annuelles a été considérable et
variée.

La nignifique cxiibitioai de pomnes
et de prines, cotmprenant plusieurs nouvel-
les sortes bien. riches et du meilleur goat,
doit être inentionnée, et coime. notre île
est Itvorable à la production de ces beaux
fruits, les directeurs cil recommnanlet la
culture à l'attention do la société, et espé-
rent que l'année prochaino on fora plus
<d'attention à la Classification et aux nons
des nombreuses variétés. Les dirocteurs
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cnt'vu avOe plaisir beaucoup de comnpéti-
lion pour les légumes, et espèrent q u'à l'a-
ve ir tes fonds de la société perllettront
qu'on off're de plus haluts prix,

"La montre d'oiseaux, comprenait près
300 espèces de pigeons d'amnts, de-

lins, d'oiseaux chanteurs, etc., dont les Cil-
gs élègantes suspendues ci divers endroits
de la salle, ajoutaient à Pinittrèt et à lt
benuté de lexhiibition.

"On a vu avCe plaisir nombre de coipé-
titeurs des pauies éloignées dIu pays, aussi
bien que de Laptirie et de Sorel. Les di-
rectclrs ont à remlercier Ilenry Atikinson,
écr., de Québec, pour la belle exposition de
p!antes de serre et de fruits lui dans
deux occasions a excité tant d'adniirationl.

" Les directeurs se sont encore estimés
herCus d'ètre honorés de La présence de
Son Excellence le comte d'Elgin. et aussi
de sir Hl. Ilintly, gouverneur de Pile du
pdince Edouard, et le plusieurs personna-
ges distingués, ainsi que d'un public très-
nombreux. La recette potir lentrée des
étringers a produit£35. On renvoie auix
archives du secrétaire pour lt liste des
prix necordés aux diverses exhibitions,nussi
bien que pour les rapports des juges. Oli
a tont lieu de croire que les décisions de
ceux-ci Ont donné satisfaction. Le plus
grand nombre dd prix durant la saison a
élé necordé à M. J. Archibhold, jardinier de
J.Savage, ècr.,ensuite à 'I. P. Turnr;jar-
dinier de S. Leslie, écuyer, ensuite à
\i. . CarroI, jardinier de G. Desbarats,
ienver.

"Le résultat de ces exhibitions a é de
faire voir ce dont Pile dei Montrénl est cn-
pable pour ln culture des fruits et d'autres
productions, de Créer une ganércise ém-
ahiion parmi les miembres,d'aiddr et stimuler

la goût de 'horticulture et de réveiller lin-
tért publi qutant aux travaux de la société.
]l est bien à désirer our rendre la société du-
ilte utile, de s'adresser à la législnture dui-
nit a sesson prochaine pour obtenir un acte

d'iucorporation. Avec ilui corporation nyant
lime existence lgale reconnue,. li société n'au-
rai plus Pobstacs à acquérir des biens-fonds,
et à se préparer à établir niti jardin botanique
et expérimental, chose de la plus grande im-
partance en clIe-mèême et propre à un uliant
degré à intéresser et 8 servir c paysaon géné-

ral.i e ae êé

"Pour ui tel établissement l'o devrait ten-
ter toits les moyens compatibles avec ha pru-
dence. Pendant lannée dernière le sujet ade temps à nutre attiré l'attention d'un grand
!nibre des directeurs, et des conimuniratiois

avec j'tit des ofliciers de l'université du collé-
ge McGill, quoigne verb:les et non ollicielles,
font entrevoir la possibilité d'arrangements pur
lesquels iune partie des turrains îldpiîdant do
cette institution serait obtenue pour cette fii.
Il serait prématuré dl'entrer en détail sur le
sujet à présent, mais il est clair que cet arran-
genment produirait îles avantages particuliers
aux doux corps. Le sujet est particulière-
ment recommandé à nos successeurs en offie.
Un tribut le remcrineimnts est d à tàus ceux
.lui par leur appui et leur soutien ont contribuô
au stccès et à la prospérié de la société ; pre-itièreient aux dames qîi,par leurs élégantes
ou'ranmes, ont tant contribué à la beauté et à
l'intérêt des exhibitions. Comme l'association
est propre à la nise en excrcirc îles heiriu-
ses dispostions qui répandent la bienveillanlce
et le glt sur les entreprises particulières à nos
tenips, les dire i:turs clperentque ha société
contuinera à recevoir laide et la coopéraion
zélée île la moitié la plus aimable de nos con-
citoyens. Ils ne peuvent exprimer plus for-
temenit leur reconnaissance pour les jardiniers
île lrofessioîn en cette ville, qui lès le com-
mencemnelit ont montré tant d'activité ctd'in-
térèt. Voyant île suite la haute portbe de
l'entreprie sur l'occupation de leur choi., ils
y ont mis d coeur toites leurs forces, et nous
somnes surs en disant lque, si la société faillis
sait à donner par lt suite ce qu'elle promet à
présent, la cauilse n'en serait pas de man-
que de zèle ou d'eflhrts de ette classe inctoli.
gente et respectable."

M. Pabbé Pelletier a tait au comi.o agricole
lu eanton de Gêne (Loiret) une communica

lion de latuelle il résulte i dès le sixiutn
iècle le Père chrétienne, Ilsage <lit sel, peti
l'amélioration îles bestiaux, étnit général, almoins ; en Italie-St. Grêgoire-eGrandqi
mourut ein 6001dit dans sa 17 e Homélie sur ledixième chapitre le P'Evangile selon St. Lue
" Nous voyons souvent mettre devant ges uni
« maux ine pierre de sel, afin qu'ils soient for-
" cés, en léchant cette -pierre, d'en coison
f< mer quelques parties, et par là, de s'amélio.

rer." ~Spè videmus quodpctra lia bruti
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animaliuis anteponitur, ut ex rd.en salis
petrâ lamzubere debeant et meliorari. L'emploi
du sel pour l'amélioration des bestiaux est
donc une très-vieille recette. Il n'y a ide
noive nu que lninpossil mibtil le faire ai dix-
nîeuviêame siècle ce que les éleveurs lomi-
lards oit visigoths u sixième faisaicut si
librement et si fractucusemient.

-0

SociT: n'AGRicU.Tunn Pm FaANcr.-

Il est inutile c'alipeler uno attention parti-
culière sur larticle qui suit et que nous
empruntons à l'./Jgrieuviural Journal le
Montréal. Le titre seul suflira pour exciter
la curiosité de nos lecteurs. 'Nous n'njoite-
rions pas de remarques; l'article parle as-
sez par lui-même, et montre qu'il n'y a pas
que les Anglais qui trouvent bon le systè-
me suivi Ci Aileterre ; voici cet article.
C'est le Prêsileint de la Société d'Agricul-
ture de Cosnme, départencit de la Nièvre,
qui parle

" Les merveilles, dit-il, de l prospérité
anglaise viennent dle leur caractère natio-
nal, et des habitudes laborieuses dl[ peuple
qui n'a pas commue nous, uin climat agrén
ble pour l'inviter au plaisir. En Angle-
terre, tout le monde travaillé. L'homme
opulent lui-même cultive ses biens, et loin
d'en avoir honte, il se glorifie die cette oc-
'cupation. Par ce moyen, le capital qIue
Pon retire lit sol, retourne ait sol, et le re-

eun cde la terre, sagement employé, va en
augmnter in fertilité, et n'encourige pas
des spéculations dangerouses à la Bourse,
et nie sert pas à 'Cxtravagiance. Toutes les
améliorations qu'exigeaieit les intérêts
agricoles oit été accordées ; les Ministres
et le Parlement ont ià ce sljet agi avec la
plus grande libéralité. Au nonct actuel,
PANGLETERRE, grace aux dclveloppie-
monts saus exemple cde ses ressources, EST
LE PAYS AGItICOLE PAR EXCEL-
LENCE ! Sur toutes ses rivières, on voit
descendre de vraies flottes de bateaux
chargés dle grains et de fourrage ; sur ses
chemins de for, ou voit les chars nombreux
qui I ransportent desbestiaux et des engrais,
les rebuts dcs villes, les os duc Dnemaick,

et le guano du Pérou ; partout oi rencon-
tre cls instruments et des machines em-
plnvs en Agriculture, pour battre et mon-
dre le grain, pour concasser et broyer les
os. pîouîr nrroser le sol. L'Infdust rie se joint
à 'Agriculture, et il n'y a aucune Opéra-
tion qiii ne donne de l'emploi au génie mé-
canique dle ce peuple inventif. Et quel
est le résultat de cette organisation éton-
niate? La. voici : le morcenu de terre qui

ein France donne. un produit de 102 francs,
en donne un en Angleterre de 214."

L1gricultural Journal de Montréal con-

tient les petits articles suivants

" MA.ADîs OnmixAiES DEs Poncs.-
Pour les maladies ordinaires des porcs, on
donne la recetto qui suit: prendre une de-
mie livre de souflre, une demie livra de ga-
rance (1), un quarteron de sulpêtre et deux
onces d'antimoine noir ;' mêler le tout en
senible et en mettre une cuillerée soir et
matin dans leur nourriture."

"'MALADIES oRDINAIREs DUs enEvAUX.-
Pour les toux, on cmploic un mélange com-
posé dle son, une demie livre. de graine de
lin. et une once <le salpêtre ; on leur ffait
manger le mélange.-Pour les coliques, on
reconmande une pinte et dOmie d'huile de
graine de lin, mêlée à ue once et demic
de laudanum (2), et mise dans un peu de
gruau chaud. Pour les indigestions et le mal
de peau, on mêlo ensemble une livre et de-
mie dle souffre, tutant de salpêtre, une li-
vre et u quart d'antimoine noir; on leur
cin donne une cuillerée matin et soir dans
leur avoine.-Parmcr's E ncyclopedia.1i

cc LA MElm DES PATATEs.-M..olhn Cook
d'Edinbourg a trouvé parmi les patates
qu'il a récoltées cette année, in dIe ces
tubercules qui pèse deux livres et demi, et
qui a 25 pouces de circonférence.

(1) Il y a difflérentes sortes de garance;
celle du Canada s'appelle tissavoyanne, et,
nous croyons, quelquefois seulemirent sa-
voyanne.-Note de PEditeur.

(2) Le Inudanum est une préparation
d'opium.-Note de PEditeur.
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JOURNAL D'AGRICULTURE journal est a puublication la moins e S re
T di Canada ; ils nie saurnieît allèguer non

plus le manque do temps *à consacrer à laP R O) C É D È 3 lecture do notro journal, puisque l'ngricul-
n LA tour, nous ne craignons pls de le dire, doit

SOo2I'|T D.&GnICUZ TUrIl Dj1 30. lon gré nilgrù soustraire chaque jour à ses
mitres travaiuu, nu moins quelques quarta

MONTREAL, FEVIElIt d'heure, qu'il consacrera à la lecture des
nouveaux prudcs, des nuveltes inven-
lions, etc. Suns cla, il demenurera ôter-

Il nous est impossible de garder le silence nel nt là OÙ il Cil est, et par là iiiéito
sur l'encourngement que ce jonl à o il était quelques viienter aprés la
d'obtenir et qu'il obtient de plus cn plus C0l<5ii5iti<n dit pays. Nous njQLtoî)S que
tous les jours. Les citoyens inflents den lîrieîîlh'îîr Cmindicil, qui ]e s'instruira
bon nombre dle localités ne se sont pas e- ps, cet agriculteur devra dégénérer, 
tentés le souscrire eux-mumios au Journal la forc 11èmiîe des chosesl'amènera
'.VIgriculture ; ils ont été bien plus loin. au de-ré le pls iiiférieur possible. Ce

Ils ont assemblé leurs co-paroissiens; ils qle nous disons là, il nous est facile de le
leur ont expliqué le quoi il s'agit ; ils les luromuver Llhistoire renferme une foule
ont exhortés à s'abonner i cette publca- d
tion, on leur faisant voir les avantages qui Mais pourquoi Chercher si loin 1 de nucil résulteraient poeir eux, et sont 1parvenus jours, [in moment où nous parlons, un ino
i faire des listes de noms assez considéra-
bles. Nous n'attendions pas moins du pa-
triotisme de nos compatriotes ; nous con-
naissionus assez combien le plus grand nomu-
bre d'entre eux apprécient les bienfaits de
l'éducation, et surtout de l'éducation ugri-
colo, pour douter un instant du suecs de
la belle entrepriso qui nous est confiée.
Cependant nous ne pouvons nous empu-
cher de remarquer avec chagrin que cer-
taines localités fournissent à peine trois ou
quatre souscripteurs, taundis qu'avec un peui
plus le bonne volonté, avec un peu plus de
patriotismo, avec u plus grand désir de
voil amièliorer notre systémo d'.Agricul-
turc, ces paroisses; riches commo elles le
sont, pourraient fournir vint; vingt.-cin
trente souscripteurs et plus. Nos conpa-
triotes qui refisent ainsi. de s'.associer a
cetteoeuvrc éminemment patriotiquen'ont,
nu dire de tout le mionde, aucune bonne
raison pour justifier leur refus. Ils ne sau-

.raient alléguer es d pens puisqueý ce

plI. immense, uni1 nation dUs plus nombreu-
ses, lu nation chinoise, est un exemp1,lo vi-
vant cie ce que nous disions tout à Plheure.
Elle n'a pas voulu recevoir les lumières de
la civilisation, elle s'est isolée diun mondO
entier, et dans son orgueil elle a cru qu'el-
le savait tout. Eh bien ! regardez-la et
voyez où elle on est. Elle est le jouet des
premiers aventuriers qui,dêbarquent sur
ses côtes; elle est forcée, cette grande na-
tion, de plier la tète devant quelques cen-
taines de soldats anglais, elle obéit pour
ainsi dire comme nu enfant, elle est la vas-
sale de la Grande-Bretagne. Et d'oû vient
un pareil état de choses ? il vient de ce
qjue les Chinois n'ont pas voulu s'instruire ;
ils s'étaient lit " Nos péres ont bien vécu
tels qu'ils étaient, faisons de mème !" L'é-
vèn onent fit voir s'ils ont eit raison

Pour nous Canadiens, il tnous est impos-
sible de demeurer plus longteinps -étran-
gers aux découvertes agricoles. Notre po.
sition est .touto exceptionnelle,; nous som'-
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ines avoisinés par des hommes de la plus n
grande énergie ; des hommes sans rivaux g
pour l'esprit d'entreprise, par des hommes 1
qui ont adoptó et qui adoptent tous les e
jours les meilleurs procédés qui viennent à o
leur connaissance. Eh bien ! si nous nous c
obstinions à refuser d'ouvrir les yeux sur
notre état.si nous nous obstinions à garder
notre systtme d'agriculture tel que nous t
l'avons, sans le changer, sans l'améliorer,
nous sommes perdus ; dans quelques unt- s
né-es, nous nie seronls plus% ce que nouns soin-
nies ; l-â où nous sommes les initres, là où
nous labourons en propîriétaires, nouns serons
à gage, nous serons les serviteurs (le ceux
qui nous nuiront supplantés. Ainsi donc, il
est de lat plus grande imuportanuce, d'une
importance vitale pour nous de tie lus dif-
férer à recevoir l'éducation agricole. Zotis
devons nous y adonner cie toutes nos forces
et avec le plus dl'émnergie possible ; l'encort-
ragememît cpme cette publicationî reçoit à toni-
te heure est là pour nous1 en donnier l'us-
aiirancc.

Ce serait manquer à un de nos prinici-
paux devoirs, que de taire lun I*Lit bieîx
beau et bien granîd. Ce fait est celui de
la partie jene et instruite de. notre popli-
lation. Cette classe si intéressante dec la,
société a compris quel rôle elle devait
jouer dans l'entreprise do la, Société d'Al-
gricimîturo dii, ]3s-Cîinnda. Elle a compris
qu'elle ne devait pas demeurer inîactive,
et les jeunes gens ont fait ce qu'ils dc-
s'aient. Ils se sont bien 'dit que les princi-
pes énmis clans le .Journal d'AOgriculture,
que les recommiandationis qui y sont fuites,
etc., ils ne peumvent les mettre en pratique,
eni user par etux-illTes; ha raison, c'est
qu'ils se sont consacrés à dles biranchecs l'i-
dustrie Lou ài dles proics'Siolls d1ilféreimtes (le
cell e cle l'uagriculteur. Nênniinioiiis, ils ont
de suite coumpris qu'ils devaient quelque
chose il la société, qu'ils devacient travail-
loi iu bien générall (e±,oUrtout à l'avoance-

ment de lagriculture, et ils sont venus en
rand nombre mettre Icirs noms sur nos
istes de souscriptions. Nous les Cin remer-
ions au roi de la classe si nombreuse les
griculteurs, au nom dle la. Société d'Agri-
ulture du Bas-Cnada qui sait apprécier
eurs efforts cil tous genres. Qu'il nous soit
permis toutefois d'espérer que ceux d'en-
ro nos jeunes compatriotes, qui ne se sont
Ris encore joints à cette Société, s'empres-
eront de le faire bientôt, et imiteront ceux
qui viennent de les devancer.

Dans quelque temps, peut-être dans la
ivmison du mois do murs, nous donnerons
e chiffre des abonnés nu Journal d'.Jgri.
cuture pour chaque paroisse du Canada.
C'est aux notables à faire tout en eux pour
que ce chiffre soit bien haut, le pays jugera
par là du degré d'éducation, de patriotismo,
de civilisation des différentes paroisses qu'il
renferme.

Quant aux Sociétés d'Agriculturc dans
os difYlérents comtés, nous avons été dans.
'impossibilité de nous procurer une liste
complète de leurs membres.Si nous ne leur
avons pas envoyé notre journal,ce n'est pas
manque de bon vouloir de notre part, et
nous espérons que celles lui désirent le
recevoir, voudront bien nous le faire savoir
par lettres (affranchics), en donnant les
noms do tous leurs membres qui veulent
s'y abonner.

e- AVIS. .

Nos abonnés voudront bien se souvenir
des conditions d'abonnement à ce journal.
Ceux qui ont à cSur de voir réussir cette
entreprise, doivent s'empresser de payer
leur souscription. Il n'y aura pas pour le
moment d'agents clans les autres villes ni
dans les campagnes, les moyens de la So-
ciété ne lui permettent pas do faire les
frais des agences. Dorénavant nous accu-
serons réception des lettres et de leur edn.
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tenu par la moyen du journal; nous coin-
mencerons dans la livraison du mois dc
miars.

-o-

QUELQUES REMARQUES

roua LES DoIS DE FnVRIER ET DE MARS.

Nos lecteurs doivent se rappeler le cu-
rieux temps que nous avons cu durant tout
le mois de décembre ; ils doivent se rap-
peler que dans la dernière quinzaine de
Pannée le thermomètre n'aindiqué que
que trois jours de froid,le 21, le 26 et le 27.
Depuis, le temps s'est à peu près comporté
de même. La première quinzaine de jan-
vier ne nous offre, chose étonnante, que
quatre jours où le thermomètre a indiqué
des degrés de froid, le 6, le 7, le 9 et le 10.
Le reste du temps, nous avons eu, terme
imoyen, chaque jour 24 degrés de chaleur,
le jour le moins froid de la quinzaine a été
le 15 janvier où. le thermomeîétre indiquait
40 degrés au-dessus de zéro. Depuis cette
époque, on doit se souvenir quelle tempé-
rature nous avons eue, et avouer qu'à coup
sûr c'est un temps des plus extraordinaires.
Il y a dans le froid de cette aimée une di-
mihution des plus sensibles ; car en le coi-
parant, par exemple, à celui de l'an der-
nier, nous trouvons que du 15 décembre
1815 au 15 janvier 1846, le maximum du
thermomètre a été de +37, et le minimum
de -16 ; tandis que cette année,bien que le
maximum soit le mèmà, le minimum n'ait
que de -2. De tout cela que conclure ? que
c'est une différence passagère accidentelle?
nous en doutons fort ; nous croyons au con-
traire que c'est un indice certain d'un chan-
genient de climat préparé de longue date
tant par les défrichements du pays,que par
d'autres causes plus ou moins connues.
Un fait qui semble soutenir notre opinion,
c'est que les vieillards nous disent que de
leir temps, et ils entendent par là 30, 40

et 50 ans avant l'année actuelle, l'hiver
commençait en Canada au commencement
de novembre, tandis que de nos jours l'hi-
ver ne commence qu'à la fin de décembre,
et cette année à la fin de janvier.

Ces changements do climats, ces chan-
gements de température doivent être pour
PAgriculteur Canadien d'utiles enseigne-
ments ; ils doivent leur apprende ou at
moins leur fuire penser à modifier leur mo-
de de culture, et à prévenir le retour des
calamités qui cette année accablent nos
cultivateurs dans un grand nombre de loca-
lités. Ces calamités tout le monde les
connaît; c'est le manque de bois de chaufr
fage, c'est le manque d'effets nécessaires
pour se vêtir, c'est le manque d'argent,
c'est le manque de chemins d'hiver. Nous
n'essaierons pas d'indiquer les remèdes ;
nos cultivateurs les comprennent assez
eux-mêmes sans que nous les leur énu-
mérions encore.

Maintenant que nous avons enfin des
chemins d'hiver et que nous pouvons sortir
des villes et venir des campagnes, il ious
semble que le cultivateur doit en profitei
pour se procurer ce dont il a besoin.

Parmi les objets de première nécessité
pour lui dans le moment inrsent,nous nom-
mons le bois de chauffage. Ce bois do
chauffage qui a manqué dernièrement, et
qui, par son manque, a forcé le cultivateur
de plusieurs localités à brûler scs clôtures,
il faut l'aller chercher à la forêt. Mainte-
nant que in neige y donne accès, c'est là
premier devoir du cultivateur de s'y rendre
et de faire sa provision d'hiver, d'été et
d'automne. Il ne doit pas négliger ce
transport, et le remettre de jour en jour:
c'est un retard qui peut lui être fatal et
que la température que. nous avons eue
doit l'avertir d'éviter soigneusement.Lors-
que son bois aura été charroyé auprès de
sa demeure, il le mettra sans doute en pile
et rentrera après ehez lui pour s'adonner
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à une autre oceupation. Cependant il a
encore autre choso à fiire ; il ne doit pas
laisser ainsi suin bois sécher en plein air ;
il doit le met re dlans un npipenti ou ui hia-
gard exprès pour cet objet, et en voici li
raison que donnent touts les agriculteurs
ratiques. Une corde de bois.quelconque sé-

chée en plein air et employée comme bois
de cal:ufltbge est inoitié moins profitable
que la même quantité de bois séché da.ns
un b:angnard. C-tte raison comme l'on
voit est une raison d'expérience ; et les rai-
sons de cette espèce valent, selon nous,
cent fois mieux pour le cultivateur que
toutes autres.

rendant que nous cn sommes -i parler
des bois nous croyons qu'il n'est pas inuti-
le dû <lire un mot de l'érable. En général,
durant Phirer, le cultivateur coupe et abat
Pérable sans s'en fIaire scrupule, et ca
parce que ce bois est le nmilleur pour le
ehauifliige et que le prix qu'il en retire est
plus haut que éelui des autres espèces de
bois. Néanmoins, au dire le tous les cul-
tivateurs pratiques, non seulernent du Ca-
nada, mais de toits les autres pays qui nous
avoisinent, le devoir de l'agriculteur Cana-
dieu est de conserver ses érables, et le mo-
tif en est bien bon. Outre que cet arbre
est Pornement et l'emblème le notre pays,
cet arbre rountit un sucra excellent qui se
vend bien. A mesure que Péducation se
répandra, ce sucre devienidra le plus en
plus rechercht, car on le perfectionnera
davantage, on le rendrn plus blanc et plus
pur et il deviendra un objet d'ex portation.
Voila pour Pórable an particulier ; mais
parlant d'une manière plus générale, nous
disons que le Canadièn devrait bien se gar-
der d'abattre des arbres sains et qui promet.
tent <le prospérer. Il ne devrait s'ai taquer
qu'aux arbres morts, aux branches cassées
et tombées, aux arbres vieux et qui dé-
périssent en un mot, tout arbre qui est vi-
goureux et fort devrait ôtre épargné. Car

autrement les conséquences seront désas-
treuses, et pour le cultivateur et pour Pha-
bitant des villes. Actuellement dans un
gumrand nombre de localités on est obligé
d'aller couper le bois à deux, trois, quatre
et cinq lieues de son habitation, et cela
paraequ'on n'a pas en soin de ménager les
urbres vigoureux et qu'on a lhit sur eux
main basse, sans s'occuper s'ils dépêis-
saient ou non. Si l'on continuait le mme
système, la forêt ne ferait que s'éloigner
davantage de riens, et comme ces forêts ne
sont pas éternelles on ci verrait bientôt la
fin. Alors avec quoi se chaufferait le Ca-
nadien i serait-ce avec do la tourbe ' il
n'en a pas ; serait-ce avec du charbon I le
pays n'en fournit pas. Ainsi tout considé-
ré, si Plon ne veut pas s'exposer à devenir
tributaire de l'étranger même pour le coni-
bustible, il faut prendite soin de Parbre do
la forêt, et ne l'abattre pas sans discerne-
ment. A notre avis, il ne serait pas mal,
bien plus il serait désirable que notre 1.6:
gisIature s'occupât prochainement de cet
objet et passùt une loi pour la conservation
de nos forêts. C'est là une question an de-
hors de la politique et des intérêts particuî-
liers ; c'est une question d'un intérêt géné-
ral et qui mérito certainement d'attirer
l'attention immédiate de nos législateurs.

(' Quelques-uns les souscripteurs au
Journal (anglais) d'/Jgricultuîre, auxquels
nous avons envoyé la livraison de janvier
de ce journal, nous l'ont renvoyée, croyant
que ce n'était qu'une trnduction dt tjournal
anglais Ce qui a accrédité cette croyance,
c'est que la llinerve et d'autres journaux
Pont cru d'abord,et l'avaient dit on propres
termes. Néanmoins il n'en est nullement
ainsi les dcux journaux sont sous deux ré-
dactions différentes ; et bien que le journal
françKis doive toujouirs être fier <le repro-
duire les articles du journal anglais qui est
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si habilement conduit, rien n'empécie les
souscripteurs à lun où à l'autre journal de
recevoir les deux;car ils trouveront toujours
du inouveau dans l'un et dans l'autre. Ceci
s'excpliquo facilement par le fait que les
agriculteurs de langue anglaise, pour la
plupart venus de la Grande-Bretutgue, ont
été plus à inme.de connaître les nouvelles
méthodes, et de les mettre en pratique, et
qu'une foule de su.jcts qui leur conviennent
ne conviennent pas également à la majori-
té de nos lecteurs, parce que ceux-ci ont
un systèmo de culture tout différent, et que
les nouveaux procédés leur étant peu con-
nus demandent des explications plus dé-
taillées.

LES AMENDEMENTS.

(Second article.)
TI n'y a pas seulement qu'en Belgique,

en France, on Angleterre que l'on trouve
la chaux employée cone amendement
on l'emploic aussi en grande quantité dans
différentes parties de l'Allemagne où ses
effets sont des plus remarquables. Nêtîn-
moins il n'est pas hors de propos d'observer
ici quesi la chaux est un hon amendement,
cela dépend toujours de la qualité et de la
quantité que l'an emploie. La chaux mai-
gre cii cfet, qui est la chaux mêlée à la
terre glaise,est ui ainendement qui ne con-
vient pas pour toutes sortes (le cultures;
elle favorisc on ne peut mieux la croissan-
ce des légumes, celle de la paille et du
fourrage en général. La cbmu pure coi-
vient généralement ainsi que la chaux,que
l'on l'appelle chaux chaude, parce qu'elle
est mêlée à du sable ; seulement il faut re-
marquer que l'effet de celle-ci est moins
grand que celui de la chaux pure. D'où
il est aisé de conclure que, lorsque le culti-
Yateur est,à môme de se procurer de cette
dernière chaux, c'ost collo qu'il doit pré.
férer.

Nous appuyons un. peu fortement sur
l'emploi de la chaux, car nous croyonpsïa
c'est là un moyen puissant do fertiliser nos
terres moyen que le Créateur a mis à notro
disposition avec une libéralité extraordi-
nuire, et dont nous n'avons pas sutjusqg'ici
un usage convenable. Nous voyous ci eflet
là!ire dans diffirentes parties duCaunda des
terres pauvres où les babitauits sont encoro
plus lItivres, et pourtant l'on rencontre
chez eux d vraies murailles de chaux qui
restent là sans recevoir la destination quo
nous signalions tout à l'heure. Nous n'on-
tendons pas par là dire que Pon doit faira
de la chaux un usage immodéré; non,
nous voulons des mesures et des bor-

ies partout ; niais ce que nous voulons,
c'est que nous utilisions ce que nous avons
en si grande abondance. D'ailleurs, nous
avons pour nous régler dans l'cmploi do la.
chaux l'exemple dle divers pays qui en font
usage depuis fort longtemps. Sans parlor
de l'Irlande on le la Belhiqte. nous voyons
lpar nos derniers journaux d'Europe qu'en
France, dans le département du Nord, on
emploie la chaux tous les trois ans et Pon
en met huit à dix /relolitres par hectare,
ce qui veut dire environ huit milets pari
arpents. Ceci peut étre regardé comme
une dose convenable, car en rapprochant
cette quantité de celle employée dans d'at-
tres parties de la France, en 3elgiqùc, etc.,
nous trouvons que la difflrence est à peine
sensible.

Voilà pour la qualité et la quantité a em-
ployer, mais il y a certaines précautions à
prendre qui ne sont pas à dédaigner, car
L'expérience de cultivateurs instruits et qui
ont fait usage de cet amendement est là
pour endémontrer la nécessité. C'est ainsi
que, comme ledit M. Pavis etplusieura
autres écrivains français sur cette'parie do
l'agriculture, il ne convient pas d'cmployer
la chaux en pâte, dans, cet état la chaux
perdant son eflic cit nnis il faut q'l
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,soit en poudre, et qu'elle soit répandue sur
une terre sèche, et la recouvrir de terro,de
crainte do pluie. Ensuito on la ièòlange
soigneusement au sol, ce qui se fait d'abord
par la hersage et ensuite par un labour peu
profond ; cc labour peu profond sert à gar-
der la chaux dans la couche <do terre qui
est la plus voisine de la surface, et l'empê-
che de pénétrer trop avant et do n'être
d'aucune utilité. Après la première ré-
colte, il faut avoir soin de répandre de l'en-
grais sur la terre, car autrement celle-ci se
sera appauvrie et l'année suivanto la récol-
te sera bien moindre et continuera ainsi à
mesure que le sol s'épuisera davantage.
Ce mal doit être évité soigneusement pour
toute espèce de terre cultivée ; mais il doit
l'trò bien plus pour les terres que l'on a
ainsi amendées par la raison que la perte
est plus grande. Ceci est strictement vrai ;
car il est reconnu qu'outre que la chaux
détruit les mauvaises herbes et les insec-
tes qui nuisent tant aux récoltes, elle sort
à produire, par exemple, du blé bien plus
gros et donne plus de farine que le blé qui
provient d'une terre où l'emploi de la

Quelquefois cependant il est firt diffcile
de distinguer la marne de certaines autres
terres ; pour ne se tromper pas, il suffit de
jeter sur une petite qunntité de cette terre
du vinnigre très-fort ; si celui-ci se r6pand
sans boursoufilement, dit un auteur, ce n'est
que de l'argile ; dans le cascontraire, c'est
<le la marne. Pour savoir la quantité .de
marne à employer, il faut en avoir fait soi-
même l'expérience, et des résuliats l'on
sonclut la quantité qui, est nécessaire.
Néanmoins, M. Arthur Young, excellent
écrivain agricole, nous donne une règle que
nous pouvons accepter facilement par la
raison que des hommes comme M.Pavis,M.
Tiaer, Molard, etc., semblent l'accepter
volontiers. M. Young conseille donc do
se servir d'une dose de quatre-vingt deux
pieds cubes de marne par arpents ponr les
sols légers; on emprunte la dose pour les
sols humides. Néanmoins, comme le re-
marquent les meilleurs auteurs, la marne
exige que le sol sur lequel on la met soit
parfaitement êgouttê,et quelques-uns vont
même à dire avec assez de vérité qu'il est
nécessaire dp' faire labourer le terrain,

chaux a été négligé. d'y appliquerla marne, qui elle-même doit
Nous pourrons nous dispcnscr de parler être bien sèche avant d'être mêlée avec

actuellement de lamarne comme amende-
ment, par la raison quela chaux est pour
nous l'amendement le plus commun et le
moins difficile à avoir. Néanmoins nous
ne voulons pas la quitter sons silence.
La marne, comme nous le disions dans
notre livraison du mois de janvier, est une
terre grasse qui se trouve souvent à la sur-
face des plateaux formés par des terrains
d'alluvions. (Pour ceux qui désirent cn
connaître la composition et qui savent un
mot de chimie nous leur disons que la mar-
ne est un composé d'argile, de sable et de
carbonate de chaux.) On trouve ordinaire-
ment la marne (à peu de profondeur) dans
les terrains où croissent les chardons, les
sauges, les ronces, le trèfle jaune, etc.

la terre. Les Anglais eux-mêmes couvrent
ordinairement celle-ci d'une couche de
marne de quatre à cinq lignes d'épaisseur
et prtendent que cette quantité est par-
fa itement suffisante pendant une quinzaine
d'années, à l'expiration desquelles ils em-
ploient de nouveau la marne,mais en quan-
tité trois fois moindre. Dans ces terrains,
comme dans ceux que l'on amende par la
chaux, et en général dans tous les terrains,
après chaque récolte il faut rendre à la
terre par le moyen des fumiers et autre en-
grais la richesse qu'on lui enlève par cette
récolte. C'est là un point essentiel pour ne
pas causer l'épuisement du sol ; c'est une
chose que bien des gens comprennentil est
vrai, mais a'ost une pratique que l'on né-
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glige fréquemment, nous dirions, le plus
généralement. Nous ne doutons nullement
que ce ne soit à cette négligence que nous
no devions attribuer en grande partie la
stérilité d'un nombro si considérable de
nos terres on Canada ; d'ailleurs le bon
sens seul nour le dit clairement.

A part de ces deux sortes d'amende-
monts calcairesil y a encore les coquilluges
et les débris de démolitions que lcsFrançais
appellentplâtras. Les coquillages ne sont
pas rares en Canada, niais leur emploi l'est
beaucoup. Cependant si l'on voyait Plusage
que l'on on fait. on Angleterre et surtout Cin
France, et les résultats satisfaisans qu'ils
produisent, oi ne les laisserait plus ainsi
dans l'oubli. En général, lorsque ce sont
les coquillages qui servent d'aimendeients
on cin répand sur le sol lie quantité qui
équivaut à dix ou vingt charretées par ir-
peits. Nous disons dix à vinîgt elarretées;
car il faut,comme pour la chaux et la mur-
ne, diminuer oin augnienter la dose suivant
que le terrain est sec on hunide. Quant
aix débris de démolitions, leur usnge est
fort répandui non soulement ci France et
en Angleterre, niais encore en Italie. Dans
ces différdnts pays, bion que les terres sur
lesquelles on les répand aient des destina-
tiens différentes, ona s'accorde néanmoins
à on employer ino quantité suffisante pour
cin couvrir le sol. Cette aineadement est
excellent pour les grains ; ceux-ci y sont
ordinairement bien beaux, mnais la paille
est on petite quantité. En Italie, ils ser-
vent dans les terrains plantés d'arbres frui-
tiers; rien ne nous empêcherait do' faire de
nime. Nous devrions au contraire nous
appliquer soigneusement i amender nos
terres où croissent des arbres fruitiers ;
car autrement il arrivera à hon nombre de
nos cultivateurs ce qui est arrivé aux en-
virons'de Montréal. On a négligé le plus
souvent d'améliorer la terre de nos planta-
tions, ôt la ooinséquenca i. été quo les pro-

duits ont fort diminué et sont devenus pre,
qu'à rien. De pareils résultat. ont .it per-
dre le goût de ces vergera qui ne pouvaient
pas même produire l'intérêt de l'argent cern-
ployé à l'achat du fonds; oi a fait disparal-
tre arbres et vergers, et l'on a mis à la pla-
ce des maisons de plaisirs oui des champs
de blé oui de patates. Cependant si l'on
s'était un peu appliqué à profiter des nou-
veaux moyens employés pour améliorer ls
terres, si l'on ne s'était pas obstin à tou-
jours demander à la terre des produits sans
lui donner de. matiéres fécondantes, niais
an contraire ia rendre au sol sous uino autre
forme la richesse que l'on in retirait, on
ne verrait pas comme aujourd'hui un si
grand nombre de nos vergers disparus, et
l'oni ne verrait pas continuellement nos
marchés encombrés des pommes étrangô-
res que nous fournissent nos voisIns les
Amnéricains, et ine partie de nos riches-
ses ne passerait pas à l'étranger. Il
est de la plus grande importance pour
nous de conserver et d'augmenter itos
vergers, car notre climat est ihvorable
a ce genre de culture, et les profits en
sont fort, considérables. Nous avons vu
ci effet plusieurs cultivateurs qui avaient
de petits vergers qu'ils entretenaient ave
soin, et ils nous ont avoué plus d'uni roi.s
que ces vergers leur rapportaient au-delà
de£100ch actnl,tandisqu'cut coupant ces ar-
breset ensemençant le terrain,ils n'auraient
pas retiré plus du tiers de cette somme ; et
ces bons agriculteurs pourtant ie connais
saient pas les meilleurs moyens d'améliorer
la terre de leurs vergers. Nous recomman
dons donc fortement les amendements et
les engrais en général, et'partictilièremeat
lorsqu'ils sont employés à enrichir le sol
planté on arbres fruitiers ; ce qui, conine
on vient de le voir, peut apporter des pro.
fits considérables à 1 ngricultaur.-Nous
continuerons ce sujet dani'ioti.' livraison
du moiu dé mars.
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OLSERVATIONS MtTÉoRoLoCIQUES faites en la Cité de Montréal, Rue St. Denis,
l'atmosphère, par L. A. Il. L......, (JArticle soumis à la

1 Merrecdil
2 .ludi

. V endredi
. 41 Samedi

12 Dimanc.

8' Mercredi
91 Jeudi

10' Dndlie

11 Saei

13Lunldi16~ Jeudi
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~S Samiedi
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20 Lundi
I ( J9h20p.m.

2 Mercred i
3 Jeudi
24 9Vendrcdi

S SamadC(i
2G 1 Dinmne.
.7 L..uiL

8S Mrardi29f ( 9h.l.a.m
0 '.loudi

e~ndredi

Thrmomètre 1f

Sh Ih i Gh
A 31I P 'M P M

9 25 20
2Gi 30 25
22 32 17
19 25 14
26 30 24
25 30 1G
20 33 12
2'i 34 30
34 .0 :32
46 50 48
47 15 30
31 39 36
46 41.6 37
31 :3, 37
32 28 24
1M4. 20 15
18 19 17
15 17 14
22 24 23
10 12 8

-11 1 8
- 2 10 7

5 19 1.5
241 25 18
11 14 8
2 3 .-4

-5 9 '1.
18 2:3 25
25 37 3 6
38 42 45
44 42. 3S

flée. T/lcrrnorni&i~.
18.1.5 Maxhjwuîî 33 le 9 66e.

Minimum- 16 Je. 2-Idée..

Baronètre U Direcds< vents' Variat de l'L

Sh 1h 6 h Sh
A . 1il M P A . M

20.2:310.18 :30.04 Oucs
29.029.60i29.61 Nord
29.70?9.01 9.G9 N E
29.75.871 29.80 N E
29.781,29.74 29.715 N

-29.76L2.8 29.89 Nord
30.1 030.12 -30.12 N O
30.1S30.10 30.08N O
30.0029.90 2119.2 N O

295 195 9.955 NO
9.2.729.86'Nr

30.130.0 10.00 Nord
29.741q .74 29.77lN E

9.-2.2 29.8029.G9 N E
29.7<129.91 19.931 Nord
30.40 30.38 29.20 N E
30.08 30.04 30.00 Nord
29.91429.90 29.4N O
'29.55 9 7 29.64 N O129.97 29.9930.10 N E
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29.( 0f29.54 29.5 N E
29.4929.41 29.56 N E
29.22129.24 29,30 N E
29.63 29.6929.70<N O
29.7229.7429.79î N O
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30.0830.0029.94 N E
29.90
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.29:81<29.90 29.92 S O

29 .91:429.90f Sud
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Neige 13
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187 n.iîum90b 0 bé.,iIaimrn3040le16dé.Beau 8
lirdinmu .~11 le 21 N inimum 29.22 le 21 Pluie 11

Neige 12

Vents.
N4; NES
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033;NO 18
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N ;NE 12
S 7SO S
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O 3;No24
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N O. nung nung
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N E neig neig
N E<nung <nn

N E ncir neig
N nitg nuag
N O aclair clai r

N0 IcI-ir clair
Nordt couv pluie
Nord couv couv
Nord pluie cla ir

N E clair couv
N E pluio pluie
Nordhitic couv

Nord nure11'l'air
Nord n 1ua1n11g
Norinung clair
N Obneig nuag
Nord neig neig
N E couv courV
Nord clair clair
N E cov ncig
N E ne ineig

N E noig neig:
N O clair claI
N O neig clail

Ons numng clair
Nord ncig neig
Sud couv pluie
Sud nun gcouv
Su d nug nug
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durant le mois de Décembre 1SA.7, avec des remarques sur les changemeats de
Société des Imis," le 4ème. jour du mois de Janvier I SIS.)

REMARQUES.

Pluio de il heures P. M. à la nuit; nuages.
Pluie la nuit et le matin et l'après-midi jusqu'à 4. heures P. M.
Neige la nuit et le matin et toute la journée.
Neigc la nuit, à 3!, ]leures P. M., et à •1, heures P. M. beaucoup do nuages.
Neige la nuit et le matin jusqu'à 11il heures A. M. et de 12 heures à la nuit.
Neige la nuit ; vent fort ; beaucoup de nuages.
Beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, clair, beau soleil, quelques nunges.
Pluie dl 11 heures A. M. à la nuit ; temps couvert.
Pluie à 7 heures A. M., à 4. heures P. M. et de 6.1 heures P. M. ; orage.
Pluie la nuit et le matin jusqu'à 10l. A. M. et de 3h. P. M. à 3lh. et do 6h. à 6h .P.M.
Pluie de 5., h. P. M. et la soirée ; gréle à 111h. et à 211h. P. M.
Pluie la nuit, le matin et toute la journéc.
Pluie la nuit et le matin jusquià 10h. A. M. et P'après-midi et le soir.
Pluie la nuit ; beau temps ; beaucolp <le nuages.
Neige de 10h. A. M. à 311. P. Ml.; beaucoup de nuages.
Beau temps ; vont fort du Nord ; beaucoup le nuages.
Neige jusqu' à 111h. A. M., à 1h., à 111h., à 2h. et de 3h. à Gh. P. M.
Neige jusqu'à 3h. P. M. ; temps couvert.
Temps couvert toute la journée ; vent.
Très-beau temps, clair, beau soleil.
Neige de 10h. A. M. à la nuit ; couvert.
Neige toite la journée, peu ; couvert.
Neige la nuit et le matin et jusqu'à 2lh. P. M. soleil et neige à 12 h,
Très-beau temps, clair, beau soleil.
Neige le matin peu jusqu'à 10h. A. M.,; bcau temps après.'
Beau temps, clair, quelques nuages.
Neige toute la journée ; temps couvert vent.
Pluie de 11h. A. M. à la nuit; temps couvert.
Pluie de 3,h. P. M. à la nuit ; couvert.
Beau temps; quelques nuages.

( Le tableau qui précèdo est dû à lobligeance d'un de nos amis qui a bien voult
nous le passer, nous promettant un pareil travail pour chaque mois <le Pannée. Coe
tableaux météorologiques sont fort utiles et donnent souvent lieu à le curicux rajprow
cliements. Ils peuvent aussi servir plus tard à démontrer si vraiment les saisons rcdc-
viennent les méines au bout de trente années. Dans tous les cas, nous croyons que si
ecs: tableaux doivent avoir leur place quelque part, on ne peut les mieux placer que.
dans un journal d'agriculture, qui doit comprendre tout ce qui pout intéresser le culti-
vateur ou lui ètre:utile. Nous continuerons donc à publier des tables de cette espèce,
dans chaque livraison, et par là à tenir nos lecteurs au courant des.variations du ther-
momètre et iu baromètre , nous y joindrons aussi tous autres détails que nous croiroiis
duvir intéresser. -
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CULTURE DES CAROTTES.

Nous extrayons et traduisons du Mon-
trcal WVitness l'article suivant qui doit être
lu attentivement:

"Plusieurs fois nous avons appelé Pat
tention publique sur I'iinportance qu'il y a
pour le Canada à augmenter ci ce pays la
culture des carottes, et nous continuerons
ainsi jusqu'à ce que nous ayons atteint notre
but. JI a été fait,nous le reconnaissons avec
plaisir, des progrès considérables dans cette
culture aux environs de 'Montréal.

" Les avantages do-la culture de la ca-
rotte sont: l. Elle n'a pas d'ennemis en
Canada ; la mouche, le ver, la rouille, etc.,
ne l'attaquantjamais d'une manière nisi-
ble. Elle résiste à la sécheresse, et n'est
pas tourmentée par la gelée. Defait,de bon-
ne heure ot tard, elle convient admirable-
rient a notre climat qui lui permet une bel-
le croissance.

I2o. Elle produit beaucoup et pèse pres-
que autant que les navets clos Indes, tandis
que d'autre part, c'est une culture plus sû-
re, et à poids égal, la carotte est plus nour-
rissante. Nous croyons que les carottes
produiront sur un arpent de terre deux fois
autant de nourriture que les patates sur la
môme étendue de terre, et cela avec une
augmentation ,de cóipenses peu considéra-
ble pour la culture, et moins d'engrais.

3o. Les carottes sont préférables à
tous autres légumes comme aliments pour
les animaux. Non seulement elles sont
les meilleurs légumes pour les vaches lai-
tières, mais elles valent presqu'autant que
l'avoine pour la nourriture des chevaux,
comme lattestent les livres d'agriculture,et
les meilleurs fermiers pratiques dans les
environs de Montréal, qui en ont fait l'ex-
périence.

" Ces faits, si on les comprenait bien,
feraient naitro une demande do carottes
telle qu'il seraient presqu'impossible d'y

pourvoir. Car, tout citoyen de Montréal,
qui possède actuellement dans cette ville
une vache on nu cheval ou tous les deux,
ferait une provision de carottes aussi ré-
gulièreient qu'il en fait une de foin.

l Dix arpents de carottes, bien cultivés,
donneraient probablement 8,000 mainots,
qui se vendraient nul doute un clicn ou
trente sous le minot cin ville, ou tout ci-
semble £400 ou £500, et si le cultivateur
n'était qu'à quelques milles de Montréal,
ses frais de culture, de transport, etc., n
se monteraient pas à la moitié de cetto
somme.
"C'est un fait que les chevaux,êm ceux

qui travaillent bien dur, sont tenus dans
un état parfait, lorsqu'on leur donne uno
nourriture dont la moitié est de l'avoine et
l'autre moitié des carottes, ou même lors-
qu'elle ne consiste qu'en carottes et en
foin. Il n'est pas nécessaire de trancher
les carottes, car les chevaux mangent co
légume avec la plus grande facilité dans.
l'état où il est au sortir de terre.

" Il y a différentes sortes de carottes.-
La carotte blanche que les Anglais appel
lent whiite-field, est celle qui pèse davanta-
ge, mais elle est probablement la moins
nourrissante.

"La carotte jaune donne probablement
la nourriture la plus abondante, mais elle'
est quelque peu dure.

"La carotte rouge ou écarlate, tout bien
considéré, est pmut-ótre la plus profitable,
vû qu'elle produit à peu près autant que
les carottes jaunes, et qu'elle sert égale-
ment à la nourriture de l'homme et à celle
des bestiaux ; le débit est par là même plus
grand.

" La carotte que les Anglais nomment
early horn est la meilleure pour la table,:
parvient de bonheur à maturité, et contient
la plus grande quantité proportionnello de
matière nourrissante ; c'est donc peut-etre.
la carotte préférable pour' les jadins eù
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les rangs penvent être très-rapprochés les
uns des autres ; mais dans les champs, où
ils doivent être à une distance d'à-peu

près 1S pouces, pour permettre de bècher,
etc., cette carotte ne convient pas.

" Pour la culture des carottes, la terre
devrait être franche, et fucile à remuer à
une profondeur de 18 pouces. Les rangs
devraient être à une distance de 18 pouces
les uns des autres, et, dans les rangs, les
plants à 6 pouces de distance entre eux.
On doit garantir les carottes des mauvai-
ses herbes, et les serrer avant les fortes ge-
lMes de l'hiver. Elles croitront bien sur
une terre qui aura reçu de l'engrais pour la
culture précédente."

Nous transcrivons ici une lettre de M.
PILOTE, directeur du collége de Ste. Anne,
ndressée au Secrétaire de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada. Nos lecteurs
pourront voir par là comment cette Société
est vue par nos hommes les plus influents
dans -les différentes classes de la société, et
en même temps ils y trouveront des détails
qui pourront les intéresser ; nous leur en
recommandons la lecture.

Collége de Ste. Anne Lapocatiére,
24 décembre 1847.

Monsieur,

Je suis heureux de répondre à l'appel de
la. Société d'Agriculture du Bas-Canada
dont vous êtes le Secrétaire. Ce n'est pa.s
que j'attache quelqu'importance au faible
concours que je puis donner à l'association
proposée ; mais je regarde comme un de-
voir, imposé à tout homme qui aime sincè-
renient l'avancement de son pays, de four-
nir, quand il le faut, à la cause commune,
an moins son contingent de bonne volonté
et de patriotique sympathie, quand il ne
peut faire davantage. Aujourd'hui, plus
que jamais, tout le monde est'd'accord s1Yr
l'urgente nécesité d'oeour ger l'agrienl-

turc, et par elle d'exploiter, an profit du
plus petit fermier, comme du plus puissant
seigneur, le sol si riche de notre jeune pays.
Cet encouragement, pour être efiicace, ne
peut venir que-des hautes régions de la so-
ciété. Aussi, est-il bien consolant de voir,
par l'inspection de la liste des membres
inscrits en tête du rapport dernièrement
publié, que nos honorables citoyens ont par-
faitenment compris que leur concours était
indispensable. Ils ont fait un appel qui, il
fuit l'espérer, ne demeurera pas sans ré-
ponse.

Parmi les moyens que la Société dl'Agri-
culture du B.-C. se propose de mettre en
oeuvre, pour atteindre sou but, j'en remar-
que deux principaux : l'établissement d'é-
coles d'agriculture avec des fermes-modè-
les, et les Sociétés d'A griculture dans cha-
que comté. L'un et Pautre sagement cm-
ployés opéreront, sans aucun doute, dans
l'agriculture, une heureuse révolution, tout
à l'avantage du cultivateur comme du
commerçant et de l'industriel. On com-
mencera d'abord par préparer la jeunesse.
Car si la génération naissante n'est pas gé-
néralement initiée de bonne heure à l'étu-
de do l'agriculture, en vain cherchera-t-on
plus tard à attirer son attention sur cet im-
portant objet. La routine, soutenue des
préjugés inhérents à l'ignorance, prévau-
dra toujours. Un coup-d'oil sur le passé
suflit pour démontrer cette vérité.

Donnons à notre jeunesse le genre d'é-
ducation qui lui est le plus nécessaire. No-
tre peuple essentiellement cultivateur et
marchand a besoin de s'instruire dans l'a-
griculture et le commerce.

Tant que le sol fertile des bords du St.
Laurent a rendu sans effort au laboureur le
centuple de son travail, il était inutile do
demander à la science les secrets d'une
production plus abondante. Mais mainte-
liant que les vieilles routines sont impuis-
sautes contre l'action d'une triple calami-
té un insecte mystérieux, un certain dé-
rangement des saisons et l'épuisement du
sol, à qui l'on demande sans cesse sans ja
mais rien lui rendre, il est de la plus urgen-
te nécessité, sous peine d'une ruine com-
plète de l'agriculture comme du commer-
ce, et de tous les genres d'industrie qui s'a-
limentent de l'un et de l'autre, d'étudier
l'expérience *del vieux psyi, et d'étendre
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partout li connaissance du meilleur mode
du culture. Les SoSuiétùs d'Agriculture
dans chatie coitC lieiliteroit imerveillei-
selielnt l'exécuitio do cet t iâche diflicile.
Ces soci&tés,mises en rapport avec li grin-
du soiété n société géiérale polr tout le

as-Cand , lorieroil. tin trésor comunn
des conaisslces et île P'vxpérienlce tdes
membres qui en ileronit. partie ; elles seront
un il aniss:it mloyen dle propager lu goût et
l'estime dil. prciivr d. arts utiles, d'exci t-
ter ie Jonilo iliflation parmi les culti-
viteirs, ss laql Ile tot ssi i'iliéio-

ration el. de progrès devient ilit il e.

Les Itacles professions sont. iliipleilent
pourvues d'îispiraits, trop m me, poirrait-
ont dire, vit l'état actuel de uotre société ;
l'duention diie mreaintile oi de cormnier-
ce a pris depuis quelques années tii déve-
loppemlenllît gu i doi ne de flatteuses espé-
rances. Mais qu'a-t-ouî Iit pour l'utgricul-
ture I Nouis touclonetis tu moment où elii-
cime le nos grandes iisiititions collégiales,
dans les enmpagnes, devra it avoir sa firiuic-
mtodtlo, Comme sa bibliothèque et sou miu-

La corporation( dt collège le Ste. Atnne
pour sa part, coivaiticnne depuis longtemnps
de ce que je viens de dlire, n'hésitornlit nul-
leient à mctiru sur pied une fermo-modL-
le avec ue écolo spéciale pour l'agrictl-
titre, si elle renîcontrait un encouragement
sutflisiiunt, soit dle la législature, soit de tout
autre corps on état d( le fotrnir. Cette
fermne-modlo, à peu de distance clni collé-
go, serait sous sa sirveillaice iunédiate.
Je-dis qu'il faitudrait un encoiuragement suef-
fisant ; car lat corporationî est déjà chargéc
dle deoux pensioitats 1tinimreuîx (183 élé-
tes), dont l'îînî poir les hautes études. ou
itudes classiques proprement dites, et Pauîtî-
tre piour uii'coitrs plus iilupçipriè tu coin-
inerco et aux arts mécaniues, ayant cha-
cun leur mairchto sépatrée, quoique réunis
dans le niuniéblissement. Il lui serait
par conséquent impossible par ses seules
rossources, d'ut illeurs très-limiîitées, de îouî r-
voir à lit. fondation d'ii établisseieit de
ce geure. Toîit ce qu'elle peut faire, dans
cette circonstance, est d'offrir sot humble
.iais consciencieuse coopération.

Permettez-moi, Monsieur, cde tie pas lais-
ser écha iper la prét:ento occasion de féli-
citer la ociété d'Agriculture dli B.-C. de

vous avoir choisi pour secrétaire. Vos longs
et utiles travaux, votre zèle à promouvoir
ohijet qu'elle a. ci vile, sont ut piréslgi

heureux dui succès que je lui souhaite de
tout mot temtCur.

Venillez m'inscrire nun nombre des 31'me-
lires do li susdito soiété, n insi que quel-
ques mnitis dont je vous envoie li liste. avec
la miodiquo cîoitrltition exigée par les ré-
gles.

J'ai lhoiieur d'étre,
Monsieur,

Votre trés-hiiumîblo
et obéissant serviteur.

F. PILOTE, PTir.,

Procureur C. C. S. .
WV. Evass, êcr.

Socr. Soc. d'Agzrie.

-o--

ENTRETIENS POPULAIRES.

LE JoURiNA. D AGclcULTUEi.

La scène se passe A la camîpaigno chez
un capitaine de paroisse. Quelques voi-
sins sont venus y passer la veillée. On
converse de choses et d'auxtres ;vient
Ptlgriculture à son tour.

Lr cau'sTsxn. - A. propos, j'olbliais,
tmes amis, d vousa nnoncer que M. le curé
i'a envoyé, ce soir, tout tard, par le petit,

le Joirial d'agriculture.
JaccluCs.-Le Joirnal cfî agriculture

qu'est-ce que cela, un journal d'agricultu-
ro î

PîiER1E. - Tiens, c'est une 'gazette que
les gens do la ville nous adressent et pour
lqiolle ils voudraient avoir des trois ot
quatre piastres, comme si, avec toutes leurs
nmachines, oin était plus savait on plus ri-
che an bout de l'année.

?nçois. -- Eh bien, mii je suis loin
d'avoir de l science, Irop, malheureux l
moi, je crois que ceux qîui savent lire et
qui peiveit comuprndirO ce qu'ils lisent
doivent on retirer un certain profit, qui
n'est pas la. paye duc. roi si vous vaulez,
mais...
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rirnnE. - Malis... tant qu'il vous plaira. v
Jamais vous me persuaderez qu'une ga- v
rette me for récolter les patn tes là où l'au- v
rai semé du blé, ou ldu bl là oâ faurai 1
planté les patates. b

FnAxçocs. - Voits allez d'uno extrémit 
à Pautre, non cher ami. Dois-je vous le p
dire ? chaque arbre produit son fruit, cha- r
que élément son elft, chaque fl:i i ieinl t
sa lumière. Ainsi la gazetto vous ensei- c
gîne tonijours quelque chose, elle nios ilns- j
truit tantôt sur un sujet, tantôt St sui n înn-
tre. Ah ! le trésor clue je donnerais pour
savoir lire I

.LAccturs. - Onii tu cin aurais fait cde bel-
les, je crois ; ton fils qui t'a déjà, sans re-
proche, coûté si cher, il en est bien avancé 1
avcec tout son b:gage d'inîstruetion. Crois-
tn,cn bonne véritè,Françoisque,toi comme
moi, nous aurions vu lever sous nos pieds t
ces terres, ces bâtiments, si, tn lieu cde
travailler tard le soir, avant le soleil le ma-
tin, plrenant à peine le teins d'avaler une
bouchée le midi, nous nons ét iois inmusés
à feuilleter ce livre-ci, ce livre-là. Vois
donc les gens duquós de lit parissc. que
sont leurs richesses à eté cles notres

P n D'aillem-rsà quoi ça sert-il ? je
me suis trouvé toijours plus mal de mon
ducation,que l'on vante comme un grand

avantage je tenais magasin, tous mues
crédits étaient entrés scrupuleusement sur
un livre acheté à la ville. Eh bienj'ai
intenté procès sur procès polir Ie faire
payer et j'ai tout perdu ouî,si vous voule z,je
n'ai rien gagné, les tribuaux ont mnîngé
jusqu'iui derniier son. Brun o mon voisin,
qui ne sait ni A ni B, tenait, lui aussi, un
ma gasin ; comptoir. fenêtres, cloisons, ta-
blettes, tout êtait blancii de inairques cro-
ches, droites, en croix, sur tous les sens.
Quand le tems est venu de sb faire rein-
hourser, qu'il avait besoin d'argent, plu-
sieurs ont regimbé contre los comptes de
blic-d'espagne, mnais, je m'en moque, ils
ont en beau rire, ils ont soldé et jusqu'ù la
dernière obole.

Jaic.ous.-Cetto comparaison parle
' comme un livre ; en effet, nos pères ont

vcu heureux, gais, à Paise, sans instrue-
tion, et pourquoi changer dio régime ? Est-
ce parce que tel et tel, par exemple un pe-
tit... >. ..-

FRANçes.-- Ce- langage m'indigne, de

otre part, autant qu'il m'afllige. Quant à
'ous, .bicques, vous êtes Presque excusable,
ous n 'avez jamais joui des bieitiuits que
instruction, comme une terre fertile et
ien elitretenue, rapporte. Mais d'enten-
Ire raisomîlier Tierre comme il le fùit, lui
our qui ses parenft s.je les regretterai toute
la vie ses bons parents, ont tant travaillé,
ant sacrifi,*je n'en reviens pas, ça me d&-
ottrage. Il m'arrive souvent de songer et
o IIe lis en imoi-inéme: ui. c'est bien
vail. les desseins de Dieu sont gminds, ses
euvres admirables, et les livres,a mon idée,
une invention diuCréateur qu'il a transmiso
uux homns pour que les Plus savants ré-
-élussent en détail, et comme page à pago
a beautU et L'ordre (le Puivers. Moa
brave -cupitaine, si ma bouche trouvait des
niots pour exprimer les pensées et les sen-
itelts (qule mon ceur et mon esprit ont
bien des Ibis éprouvós, je...

Ln. r r CA' IINE. - Mes bons niis, je vous
ii laissé fitire, je voulais connaître vos son-
timents ; ch bien ! il suflit à prêsentreve-
nons au Journal d'agriculture.

Tous Ls TROiS. -Parlez, pàrIez, notre
cjiitine, ions vous écoutons.

in e ArrrxIx. -- Je vous remercie de
votre attention. Avant d'aller phis loin,
pourtant, je dois réconcilier ceux qui sont
on guerre avec Péducation. Car les hom-
mes honnêtes, sans except ons, ninent,
quoiqu'ils disent, le beau, le bon ;,or, pins-
truction est bonc, elle est belle, donc
c'est- par irrfloxioi qu'ils lit rejettent.
Prouvons-le. Un prédicateur de mérite
arrive, l'église regorge, les jeunes gens on-
blient leurs plaisirs, les vieillards leurs pi-
pos. Un représontant du comté se présente
à la sortie (le Poflice,, on se pressé autour
dle lui, on le grimpe sur une pièce, sur un
tas dle cailloux, on lenhardit par des bravos,
on le dévore des yeux, le silence, on di-
rait, l'écoute. Il n'y n pns.jusque dans
l'enceinte- du conseil municipal qu'on n'ac-
court entendre le Docteur si plaisant, si
raisonnable, si éloquent, si aisé à compren-
dre. Avez-vous jamais obtenu un pareil
honneur, vous ainsi que moi, malgré vos
biens et vos terres 1 avouez-le franche-
ment.

J.CQUES. - C'est bien vrai çaI Pierre.
LE CAPITAINE. -ous savez qju'il existe

une Sociêté d'agriculture dans lô comté, et
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dans presque tous les autres comtés il en
existe de scmblaubles ; ces sociétés font
deux ou trois fois par an, selon, des exhibi-
tions, c'est-à-dire que chaque habitant qui
fit partie de la Société mnoyenutant une
contribution d'une piastre par année en-
voie, dans un lieu fixé d'avance, de teims
en teins une paroisse, de teins cin teins
l'autre, en général la plus à la portée (le
tout le nonîde, la plus centrale, envoie,
dis-je, les plus rares fruits- de la saison,
bluets, fraises, framboises, pois, blé-d'inde,
patates, blé, l'étoffe la plus ine et la mieux
tissée, le fromage le plus gros, les carottes,
les navets les plus résolus, les choux les
mieux pommés, l'animal le plus pesant,
un porc, un bSuf, un mouton.

FnANçois.-Puis,-excusez, mon Ca-
pitaine, si je continue, - ou examine les
champs qui sont cultivés avec le plus d'art,
qui, dans un arpent réservé exprès, produi-
sent h plus grande quantité d'une certaine
semnence, de blé, <le patates ou autre cho-
se. Je me souviens d'avoir vu des machi-
nes, que ces ingénieux d'AmérIcains ont
inventêespoir s'épargner du travauil,à battre
le blé, vanner, couper la paille ; j'en ai vi
une principalement qui faisait, au moyen
de ses bras de fer, la journée de douze
hommes ordinaires.

PIERRE. - C'est bien bel et bon, ce que
vous dites là. Mais ces machines sont hors
de prix, j'cin sais sûr.

FRANços. - Du tout, ou les emploie
universellement aux Etats et on les donne,
en conséquence, à boit marché.

LE cAPi'rAINE.--Vous conocycv facile-
nent toits les avantages qui résultaut de
ces exhibitions. Chacun s'empresse le
mériter la médaille ou le prix que la So-
ciété décerne aux plus habiles ; le soir, gé-
nêralement, on se réunit autour d'une
grande table, on cause, on parle d'amélio-
tiens. Nos gens y apprelncnt, de la bou-
cite de gens plus instruits, qle l'industrie
de l'un aide à l'industrie de l'autre, que
tous les hommes sont également destinés
à consommer, en frères, les richesses en-
fouies' au sein de la terre, et que la seitn-
cc déterre plus vite que la charrue.

Att dernier banquet, j'étais assis auprès
d'un Irlandais qui déchirait un peu le fran-
çais, moi qui de mon côté entend un peu
d'anglais, nous avons conversé d'agricgl-

ture ; il m'a fait comprendre,comme il a pu,
tant bien que mal, les fautes de notre ma-
nière de cultiver ; mo raconta qu'arrivé à
Montréal il lona une ferme, puis l'acheta
à vil prix parce que le propriétaire la trou-
vait trop sèche, et puis est parvenu, à force
de soins, de travaux, d'engrais, à cin faire
la meilleure terre du township qu'il habi-
te. En un mot il m'a enseigné, cette soi-
rée-là, plus on deux heures que je n'avais
appris <le mon pauvre père pendant les
vingt ans que nous avuns vécu ensemblo.

FaxNçois. - Mais le gouverneur ne sa
mêle-t-il pas de ça, aussi ?

LE CAPITAINE. - Oui, je vais vous expli-
quer comment le gouverneur s'en méle.
Nous sortons de voir quel bien ces diver-
ses sociétés, car il peuti y en avoir autant
qu'il y a de comtês,il y a la Société d'agri-
culture du comté de Montréal, celle do
Berthier, de Beauharnais, etc., opèrent.
Afin d'entretenir entre ces associations des
rapports 'amicaux, une, autre société plus
grande, plus considérable, s'est élevée au-
dessus d'elles: elle s'aîîpclle la Société
d'agriculture du Bas-Canada. Désirant
lui donner importance et considération;
le gouverneur a consenti à devenir le pa-
trol,pour ainsi dire le parrain de la Société;
son secrétaire cin est le prêsident.Celui qui
dirige les affaires est un monsieur profondé.
ment versé dans cette branche des scieni-
ces, qui confronte, du matin au soir, le li
vrc qui soufflre tout avec la terre qui ne
rapporte pas tout,elle. S'agissait après cela
de mettre toutes ces sociêtés,dont je vous ai.
parlé auparavant, cin connaissance les unes
avec les autres ; on crut, avec raison je
pensò,~que le plus court était de fonder un
journal d'agriculture. Qui fut dit fut fait.
Voilà le journal. J'en suis fort content,
pour ina part.

PmRauR. - Je no sais ce que vous y trou-
vez de drôle, dans votre Journal d'agricul-
turc, moi.

LE CAPITAINE.- On n'y lit rien de drô-
le, mon ami ; tout, ait contraire,s'y montro
sérieux, grave. C'est un bon ami qui bra-
ve le soleil et l'orage pour vous rendre vi-
site chaque premier dut mois. Gràce à ses
indiscrétions,il n'y aura pas une améliora-
tion, pas un pied de chou heureux, pas une
charrue intelligente, pas une main habile,
pas un changement désirable, qui advien-
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dra, poussera,sillonnert,tissera, rapportera,
sans contribuer indirectement à la prospé-
rité do tout le monde, grands et petits,
pourvu qu'ils s'abonnent au Journal d'a-
griculture.

FnANçois. - le m'abonne, moi, voilà
toujours cinq chelins d'employés utile-
ment. Je ferai lire le journal par mon nc-
Ven que j'élève.

JAcQUEs. - Le bon exemple est dange-
reux comme le mauvais, je m'abonne, J'y
suis décidé ; il n'y a, dans tous les caspoint
grand'chose à perdre.

Et toi, Pierre, à quoi songes-tu ? Voyons,
paye, mon richard, débourse une pauvre
piastre.

PiERE. - J'y repenserai.
LE cApiTAiNl. - N'imiporte, il se con-

vertira, nous devons le croire. Revenez,
mes bons amis, au commencement du mois
prochain ; apportez votre Journal d'ngri-
culture uprès l'avoir lu et relu, médité et
remnédité, et le plus savant de nous autres
écrira à ces grands messieurs qui s'occu-
pent du bien-étre des campagnes avec
tant (le sollicitude "Messieurs, nous voilà
"rendus à l'âge des hommes, mais, gràce,
"à les circonstances malheureuses, nous
"possédons la science peu étendue des en-
"fants : traitez-nous comme tels. Point de
"termes trop scientifiques, d'expressions
"trop rscherclées. Parlez aussi souvent
"à nos yeux qu'à notre intelligence. Ap-
"pliquez-vous à nous signaler les progrès
"des états voisins, à nous indiquer leurs
" procédés, les produits de leur génie in-
"ventif; nous marchons, comme des gens
"aflaiblis par l'âge, doucement, et -nowu

nous contenterons de les suivre de loin
"trop heureux si nous parvenons un jour
"si tôt Ei tard, à les rejoindre 1

" Ces cspéran'es vous les avez réalisées
"ces recommandations vous les avez pré

"vues, vous les avez suivies. Continuez
"le Journal d'agriculture prendra ainsi
"dans vos mains bienveillantes, l'impor
" tance et l'utilité d'une banque d'épargne
" qui nous avancera sans intérèt, ouvert,
"jour et nuit à tous nos besoins, à toute
"nos difficultés, à tous nos embarras."

GEORGE (typographe.)

NY los lecteurs voudront bien remar
quer l'Article qui précède i t'est un Dialc

gue familier, dans lequel sont discutées les
raisons que l'on allègue souvent pour ou
contre le Journal d'lgriculture. Ce sont
des lignes qui, par leur actualité, ne peu-
vent manquer d'avoir de l'nttérèt et nAmo
une certaine utilité.

L'AGRIcULTUnE EN ALGERIE

L'Echo d'Oran, ville d'Algérie, annonce
qu'il est question de fonder on ce dernier
pays nue école d'Agriculture qui servirait
de Succursale à tous les établissemens de ce
genre qui sont en France.Les élèves de ces
écoles iraient tour à tour passer trois an-
nées enAfrique pour étudier la culture spé-
ciale de ce pays.On voit par lé combien Pon
attache en France de prix à instruire les
jeunes gens qui s'adonnent à l'agriculture.
C'est une nouvelle raison pour les Pana-
diens de faire tout en eux pour améliorer
leur système agricole ; c'est leur seule
planche de salut dans la position où ils se
trouvent; c'est le seul moyen pour eux do
conserver leur indépendance, leur aisance
et la propriété de leurs terres,

LE PROTECTEUR DES LABOUREURS.

Les journaux le Paris nous 'apprennent
qu'en Prusse le roi va former pour les agri-
cultours un ordre dont les membres rece-
vront une médille.Cette médaille portera

- entre-autre choses les quatre mots suivants:
" Pour le mérite agricole." Les agricul-

- teurs ne peuvent par là manquer de voir
s toute la dignité et la noblesse de loicr pro-
e fession I

LE DEURRE EN IVER.

Un ouvrage anglais d'agriculture remar-
. qie avec raison que bien souvent et le ple
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rouvent ounue parvient à fuire en hiver que
du beurre blanc et qui ressemble presque à
le la graisse. Néanmoins il parait qu'un
cu tivateur, qu'on lc îoinine pas.s'est alvi-
sé en hiver déchander son lait aussitÔt
qu'il vient de truire ses vaches, et d le
pilacer clans uii endroit froid oU culiuid. De
cette maiînière. il détruit llef't peiceieux
qu'exerce sur le lait tilno uiurrittre trolp
sèche oit trop froide.-Depuis ce temps, il
fait du boeurre missi beau et aussi jiunile
gi'en i t«, et ce qui plus est,rcelî et lermne.
Il serait désirable qu'on en lit lexpérience
dans nus cumipaignes.

-0-

PRIX DES MAR.CIIÉS.

Liverpool, 14l janvier ISIS.
Le blé <'inde et la fleur de blé 'inde

étaient peu Cin demainde ; il Dî'y aivait que
la ileîîr'superfine qui fût aux prix les der-
nières dates ; les autres produits avaient
baissés. La four superfine d'Amérique se
vendait du 29C. à 30C. le quart. Le colon
était pen en demanide et avait une tendan-
ce à baisser. Le imanrchm monétaire était
dans u état satisftisauît.

Ycw-York, 3 février 1848.
Le marché des céréales était actif, les

prix tic varii icnt. pias. La fleur de l'Ouest
se venldait de 31c. à 31c. 7d., ainsi que
celle doNew-York et de Troy; celle du Ge-
nessece était à 31e. 3d. et 31e. 10yd. ; celle
de la Nouvelle-Orléans se vendakit jusqu'à
28c. 9. Le blé était à 6c. 9d.; le blé
d'inde a subi une baisse d'environ 2d.

Milontri'al, 4 février 18418.
Le blé se vend de 5e. <Gd. à 6c. le minot

Porge, de 3c. 9d. à 4c. ; les pois manquent
les patates, ade 3e. à 3c. 6d. ; le blîr, de
3d. à 7d la livre ; le uitiloi, de 2c. Gd. à
7e. 6d. le qnrtier ; Pnîgneau, de 1e. 9d. à
4c. le quartier ; le veau, de 3e. à 10c. ho
quartier ; le lard, de 4C. à 4c. Gd; le beur
ra frais, dû la.-à le. 3d. la livre; le beurrc
salé, de d. à 10d. ; le sucre d'èrabîle, d
4d. à f5d. ; miel, 6d. la livra ; les uif.ý
(le 11d. à le.. la douzaine; les dinîdons
jcunes, d 5e. à oc., vieux, de 6o. i 7e.

les oignons, de 2c. à 2ec. Gd; le minot; la
fleur, de 15c. à 17c. le quintal.

Le 1er février 1847, il y avait à Mont-
ril, d'après le npport du M. E. M. Le-
prolion, 14OS barils le potasse et 323 barils
le perlasse, et cette tinée l mniiea jour

il n'v ILvait que 599 barils de pot:sse et 78
de perlasse ; fiusant une diminutioi dtans
la ptiîsse de 809 barils et dauns la perlasse
de 245 barils.

COMTLÉ DE ROUVILLE.

SOCIÉTÉ 'D'AGRICULTURE No. 2.

JEUDI, le VîNOT-QUT-IME jour de rF.
vR1ER prochain, il se tiendra au Villigo do
STE. MARIE DE MONNoKIa une EklHBI-.
TIoN poir les ETALONS et les TAUREAUX.

Par ordre,
JOSEPH N. POULIN,

28 janvier 1848.
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tières.
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